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LA POLOGNE

SES ORIGINES, SA GLOIRE, SES MALHEURS.

Conférence donnée à l'Institut Canadien de Québec,

J-e 7 avril 1875,

Par M. H. J. J. l\ CHOUINARD.

"L'histoire, a dit Cicéron, est le témoin des temps, hi
lumière de la vérité, la vie de la mémoire, la messagère
de l'antiquité, la maîtresse de la vie.

"

" La maîtresse de la vie. " Que d'idées ces quelques
mots no réveillent-ils pas ! L'histoire est bien en effet
la maîtresse de la vie, pour les individus à qui elle
enseigne comment, partout et toujours, la vertu est
récompensée et le crime puni, et qu'elle excite au bien
par les exemples offerts à leur imitation. Mais l'his-
toire est peut-être encore plus la maîtresse de la vie
pour les peuples à qui elle apprend comment se fondent
et se soutiennent les empires, comment ils arrivent à un
liant degré de prospérité, ou comment ils en déchoient,
les remèdes héroïques qui les empêchent de périr, ou les
fautes qui précipitent leur ruine.
On ne saurait donc trop étudier l'histoire. Son

domaine est immense
; et pour quiconque ne veut pas

borner ses investigations aux peuples de l'antiquité, à
ceux qui nous sont unis par les liens du sang, du voisi-
nage, des alliances ou de la conquête, il y a une mine
riche à exploiter, et les annales des peuples que nous
connaissons moins offrent des pages toutes palpitantes
d intérêt. C'est ce que je veux essayer de vous démon-
trer ce suir. . ., ,,,,.;<
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gloire, ses
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Lîi Polo^Mio ; SCS orig-ines, ses jour.s de

malheurs; les caractères «généraux de son histoire, et les

ctranges contrastes (ju'eilo offre en rei^ard de coll« du
reste do l'Europe ; les ^orvicos qu'elUî a rendus au
monde ; les services qu'elle pourrait l'cndrc encore :

voilà le sujet do la conlereuco que j'ai l'iionneur de
vous ])résciiter.

Jotons les yeux sur la carte de l'Europe à la mort de
Théodosc-lé-tîrand.

L'univers connu se divisait alors on deux parties

distinctes : le monde llomain, lo monde Barbare.
Le monde Romain, ayant pour centres Kome et

lîyzance, était baigné de tous côtés pai- la Méditerranée,

et couvrait la moitié de l'Europe, une partie de l'Asie

occidentale et une large bande de l'Afrique. Le Rhin,lo
Danube, leTauruset l'Euphrate, la Crimée, les monta-
gnes du Caucase et les sables brûlants de l'Afrique

marquaient ses frontières.

Le monde Barbai-e comprenait tout le reste de
l'univers. Et quel monde ! que ces espaces immenses
où s'agitaient cent peuples qui, divisés pendant des siècles

par des antipathies de races ou des ambitions rivales,

obéissant, pour ainsi dire, à un mot d'ordre que l'action

directe de la Providence dans les affaires humaines peut
seule expliquer, s'unirent un jour pour marcher vers lo

midi, sur cette Rome superbe, reine du monde, dont ils

convoitaient depuis longtemps les opulentes dépouilles.

Dans ces hordes tumultueuses qui accourent de tous les

points du nord, entraînant après elles leurs chariots,

leurs troupeaux, leurs esclaves, leurs familles et les

dépouilles des nations qu'elles ont balayées on chemin,
il semble difficile de distinguer les unes des autres ces

tribus farouches qui viennent changer la face du monde.
Mais pour lolservateur attentif, elles se divisent en

trois groupes bien faciles à reconnaître, si on les partage

suivant la position géographique qu'elles choisissent

pour fixer leur vie jusque là errante.

A l'ouest, s'arrête la grande famille des Germains; plus

près de l'Asie viennent camper les Tatars, les Huns,
les Hongrois et les Turcs ; entre les Barbares d'Eu-

rj ;i n ^



lopo et les Barbares d'Asie ho trouve la race «lave

dont la miii^ration on Europe se perd dans la nuit des

temps. J)ei)uiH dos siècles, en effet, ollo habitait les

steppes immenses qui couvrent la moitié septentrionale

do l'Europe, au nord des monts Carpathes et à l'ouest do
la Vistule, L'bistoij'o nous repi-ésento les Slaves comme
un peuple de pasteurs, vivant dans ladémocratie, au dire

de Procope, et disséminés ])ar tribus et par fanillos sui*

ce vaste lerritoiro. Tandis quo les (rerrnains ot les

Barbares d'Asie se montient conquérants, eux semblent
n'avoir ambiti(mné que la tranquille ])Ossession des

jouissances de la liberté. Kn revanche, ils se montrèrent
les gardiens jaloux (lu sol (|ue la Providence leur îivait

donné, et ni la puif-sanc^- piesque irrésistible dos armes
romaines, ni les invasions des autres ]K>uj)les no [uirent

les contraindre à rétrécir leurs frontières.

Mais le cours des événements vint séparer leurs

destinées jusqu'alors unies. Los Slaves d'Orient dispa-

rurent sous les flots de Barbares quo l'Asie no ce ;<ait do
vomir sur l'Euro po, et se confondirent complètement avec

eux ; les Slaves d'Occident se firent guerriers pour
résistera la fois aux Germains et aux Tatars, et furent

obligés de se rapprocher les uns des autres. C'est à

cette date qu'il faut placer les origines do la nation

polonaise, la plus glorieuse héritière du génie et des

traditions do la race slave.

La Pologne apparaît au monde juste au moment on,

par le baptême dcClovis, la France prenait rang parmi les

puissances chrétiennes, à la fin du cinquième siècle. I a

Providence l'appelait à fonder dans lo nord de l'Europe

un puissant empire ; aussi lui avait-ello donné toutes les

qualités pro])res à l'accomplissement do sa mission.

l)estinée à servir do rem|artàla civilisation chrétienne,

et à dtîfondrc ])artont la cause do la religion et do la

liberté, il fallait qu'elle fut catholique, gueriière, désin-

téressée, unie ; et jamais peuple au niondo n'a ]»résenté

à la fois, à un aussi haut degré, tous ces caractères. Ses

exploits militaires ont étonné lo monde, et sont devenus
légendaires à force d'être incro^-ablos. Elle a donné
l'oxomple dune foi enthousiaste et toujours croissante
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eliezçllc 4uuii(i cilo «'aHiiiblisHuit clans li; rcslc «le la
chretionlo. Elle a donné au moiulo lo spectacle (l'une
unité nationale que rien n'a januiis pu ébranler, d'une
vi,i,nieur que lo huccos n'a pas amollie, que les revers
n ont ).as entamée. Entin, pendant quator/-o siècles, elle
u sacrifie son repos,8cs trésors, le ironie de ses capitaines,
le san;,^ do ses soldats, pour le service de toutes les
bonnes causes, jamais par ambition ni par esi.rit de
conquête, toujours pour l'bonneur.

Joignez à cela la gloire d'jivoir commandé pendant
cinq siècles à un tiers de l'Kurope, d'avoir règne sur un
territoire peuple aujourd'hui do 45,UO(»,OU0 d'habitants •

puis, mesurez d'un seul regard retendue dos malheurs
qui ont faitdisparaître son nom de la scène du monde et
vous aurez une idée do l'intérêt qui s'attache à l'étudo'do
1 histoire de lu Pologne.

Ses annales nous la montrent du sixième au dixième
sieclo aiîermissant sa domination entre le Niémen
1 Oder et la Baltique, et jetant les bases do sa i.uissance
militaire. Elle arrive à ce but en faisant du métier des
armes uno profession qui anoblit, une institution qui
permet au dernier des paysans do prendre rang dans la
noblesse, pourvu qu'il possède un cheval, un bouclier et,
une armure. I.a nation se compose alors des nobles, des
hommes libres et des serfs : les prisonniers de guerre, les
condamnes pour dettes ou ])oiir délits sont relégués dans
ia clasos des serfs. La royauté est élective. Los nobles
travaillent sans cesse à amoindrir le pouvoir des rois et
hnissont par les dominer. Dès cette époque, la Pologne
commence cette vie agitée, toujours absorbée i)ar"~ la
guerre, qui semble être devenue sa seconde nature On
la voit se mesurer sur un champ de bataille, avec les
Irancs do Charlemagno : c'est la première fois que la
J^rance rencontre la Pologne. La suite des siècles nous
es montrera souvent mêlées aux mêmes querelles où
les entraîne uno égale passion pour la guerre. Mais
jamais on ne les reverra armées l'une contre l'autre. Leur
airutie a subi l'épreuve du temps, et rien n'a nu la
refroidir. '

Il faudrait redire ici les temps héroïques de la Pologne,
ou 1 histoire se confond avec la fable et la légende [ ce
que la tradition nous aj)prend do la dynastie îles Lochs
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on Loszcc'Ics, suite de vo\h inconnus et peut-êtro fictifs.

Tjintôt, l'un d'entr'eux, fondateur de (Jnezne, conduit ses

loi^ions victorieuses à travers un ininienso territoii-e.

Tantôt, Ismar, son fils et son successeur, entraîné par son
humeur belliqueuse, court les mers du Nord, et chasse
de leurs repaires les Danois dont les flottes tenaient en
haleine tout le nord de l'Kurope. Puis vient Krakus,
le fondateur de Krakovie, et plus tard, la reine Vanda,
vierge farouche, la Vellédade la Pologne, ()ui, à la tcte

de ses légions, repousse les prétendants à sa couronne
et ù sa main, et finit par se noyer de sang froid dans la

Vistule. Aj)rès les régnes longs et tyranniqucM des
Popiols, la légende fait place à l'histoire certaine, et la

transition se fait au milieu du neuvième siècle, en 842,
<ni les Polonais élurent pour roi un simple paysan, Piast,

dont toute la richesse consistait en un ))etit champ et

quelques ruches d'abeilles. Piast est le fondateur d'une
d^'nastie dont les souverains ])résidcrent glorieusement
pendant cinq siècles aux destinées de la Pologne. Le
quatrième do ses successeurs, Miecislav 1er, né aveugle,
recouvra miraculeusement la vue : "C'était, disent les
" chroniqueurs, l'image de la Pologne ouvrant les yeux à
" la lumière de l'fCvangile. " En effet, la conversion do la

Pologne au catholicisme date du dixième siècle. J)éjà

son nom est une puissance chez ses voisins, et quand il

s'agit de secourir la Hongrie, la Bohême et la Kiovie
menacées dans leur indépendance, elle ne marchande ni

son sang, ni ses trésors.

Mais tout intéresse également dans les récits qui nous
sont parvenus de ces temps reculés. Il nous faut passer
l'apidement le règne de Boleslas le-Grand, le Charle-
magne du Nord, homme de génie, qiu rêva de faire de la

Pologne le centre de la nationalité slave ; ses conquêtes
couronnées par la prise de Kiov, rivale de Constantinoplo,
où l'on comptait 400 temples, 800 marchés et une
))opulation immense ;—puis Wenooslas II et sa femme
fiixa, dont les trahisons mirent en péril la foi et

l'existence nationales dos Polonais ;—le règne réparateur
de Kasimir qui les affermit pour toujours dans la foi an
catholicisme. Mais Boleslas II souilla le sceptre que la

nation lui avait confié après la mort de son père. Irrité

des remontrances de Stanislas, évêque de Krakovie,
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censeur intrépide do wes vires et do ses cruautés, il le

tua do sa nuiiii au pied des autels. Les foudres de
l'Eglise frappèrent le roi coupable et lui ])ortèront un
coup dont il no se releva pas. ]ja Pologne oublia ses

hauts faits et ses services éclatants rendus à la patrie.

Boloslas, mépriséet honni do tous, fut forcé d'aller mourir
à l'étranger.

Ses successeurs immédiats n'osèrent ])lus prendre lo

fitro do rois. Pour comble de malheurs, cette déchéance
parut être le commencement d'une suite d'épreuves
redoutables. Je veux parler des Xlle et Xllle siècles

quo les historiens ont appelés la Pologne en partiv/e, et

durant lesquels elle fut en proie à une anarchie complète.

Ilion n'a manqué à cette période pour en faire un
ensemble de toutes les calamités qui peuvent assaillir un
peuple: démembrements do territoires, désorganisation

de l'état, invasions continuelles des voisins barbares

et civilisés, guerres sanglantes et fratricides, assassi-

nats, pillage, profanations, dépopulation des provinces,

déplacements des habitants qui passent d'une ]>rovince

dans une antre, tout cela pendant deux siècles. Il n'a

fallu rien moins que l'étonnante vitalité inhérente à la

race slave, pour permettre à la Pologne de triomydier do
cette crise. Elle commence à s'en relever sous Przémis-
las 1er, qui reçoit do Boniface VIII lo titre de roi, perdu
depuis le crime do Boloslas. A son successeur, Vladislas

Lokéteck, était réservée la gloire de cicatriser les plaies

de la patrie. Et l'on peut dater la résurrection do la

Pologne du jour où Vladislas, api-ès avoir en vain par-

couru son royaume pour ranimer dans les cœurs le feu

du jiatriotisme, prit soudain une résolution énergique,

et s'armant du b.nton des pèlerins croyants du moyon-
àgo, s'en alla nu-pieds à Jlome, pour célébrer le grand
jubilé do l'an 1300. Là, prosterné sur le tombeau des SS.

Apôtres, il se fit absoudre du meurtre de saint Stanislas,

commis par son ]»rédécessour, et se releva confiant et

radieux, comme si la Providence avait voulu mettre au
prix do cette grande expiation le salut de son roj-aume.

La Pologne accueillit avec enthousiasme Vladislas qu'elle

avait d'abord refusé de seconder. La voix du Souverain
Pontife acheva de lui gagnordosc.eursquo sa pénitence
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par-

ie II

avilit ('inus; et dopuis ce moment, l'imité nationale de
de la Poloi;-ne n'a plus été ('i)runli'J.

Le rèi(nedo Vladishià JjokotoeU laisse eiitiwoir les de •-

tiiiées o-|()i'ic lises de la PoIolî^iic. ("l'st lui (|iii piv])ara,

entre la liithiianie et la Poloicne, eette alliance qui devait

être pour tontes deux une source de force et de u-i-ati-

deur. VA, ce fut un ijçi-and Jour, celui où le tils de Ija'lis|;js

conduisit à l'autid la lille de (rodimin qui lui ap|initaii

en dot la lihcrtcde 24,000 captifs. C'est Ladislas (|iii

présida en V-VM à (.'litncin}', la diète polonaise où, pour
la première fois, toute la nation était, représentée et où
l'on dcci'éta l'imjiut /^-énérul, et l'éo-alité de tous nolijes et

paysans, devant la loi. Jl rom])orta sur les chevaliers

Teiitoniqiies une dernière victoire à Plovcé, et mourut
en VdH'3, laissant à son fils, Kasimir III, un royaume bien

ori^anisé.

Depuis, rien n'arrête la Poloi^nc dans son essor. Lo
replie do Kasimir 111, surnommé lo (rrand, ouvre avec
éclat, l'èi'e de la l?(dou:;ne iiorissunte. La Ica'islalion

uniforme et libérale ]iromul<i;ii(e ])ar lui à la diète de
Vislica, lui valut le surnotnde "Poi des Paysans," dans
un temps où partout ailleurs, en Kurope, on ne tenait

compte (pie de la noblesse. La miiniticcnce qu'il df])loyaà

Krakovie, en P5(j3. pour ('('lébivr les noci-sde sa ])etile tille

Elizabeth avec Cliarlcs 1
\', empereur d'Allematîne, le lit

pass(îr ])0ur le plus riche souverain do son temps. On
vit réunis à ces iotes, reinpereur d"Alleman-ne, les rois

de Danemark, de C/'hypre, de lioni;rie, les Piasts de; la

Mazovie et de la 8ilésic, et une suite nombi-oiise de
princes, de ducs, d'évêfiues et de mairnats. Kasimir
donnait en dot à la mariée 100,000 florins, en ]ir('scnco

de ses hôtes éblouis d'une telle ma<;niticonco. Ils durent
être bien ])lus étonnés encore quand un simple bourgeois,

conseiller munici))al de Krakovie, les réunissant un jour
à su table, leur fit ilistribuer en présent 100,000 Jloi-ins

d'or. C'était là une coutume rec uo, et qui montre mieux
que tous les chillres la ])rosporité extraoï'dinaire de
l'état, de la noblesse et de la bourgeoisie en Pologne.

A la mort do K:isimir lo Grand s'éteint la dynastie

des Piasts, et commence un nouvel ordre de cho.scs,

conséquence nécessaire du système électif do la monar-
chioj et du haut degré de ])uissanco auquel la Pologne

2
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est arrivi'c. Kasimii- avait choisi ])our succossour son
iievoii, J.oms do Hongrie, du consentement do la nation,
îi la diete do Jvral<ovie, en 13;ji).

Jusque ];i, la monarehio avait t'té «élective
; mais l-i

nation,sa.Ks renoncer à ses ])i-ivil('i,^e.s avait (<.u)oursclK)i.'i
ses rois parmi les descendants du monarque 'di'liml A
partir du quatoj-zièmc siiclo. le trône de lu Polo-ne est
ouvert aux compétiteurs, et comme en ces temiirchevi-
Jcresques, on trouve encore des âmes ar.lentes et
passionnées pour la gloire, i-echcrcliant de i)réJlM-ence
os postes périlleux, l'élection du roi de Pologne deviendra

1 occasion d un véritable tournoi, où les Vois les plus
])U!ssants, les chevaliers et les hommes de guerre les plus
Illustres, viendront ottrir leurs trésors, leui-s armées leur
expci-iencc et leur bravoure en échange du trôné des
i lasts. 1 lus tard, l'intrigue et la trahison feront réussir
des candidatures malheureuses, et les Polonais reconnaî-
tront, mais trop tard, les d;-.ngers de ce svstèmo

J.ouis de Hongrie est le premier à qui" la nobles.'^e ait
imjiose ces " Facta Convcnta, " chartes célèbres qui pro-
tégeaient la nation contre le despotisme monarchie, uc et
ne renouvelaient à chaque règne.

-.1,

*'*
Profitons du calme relatif dont la Pologne a joui pen-dant ce règne de dix ans, pour Jeter un coim-d'œiiii rapide

sur les luttes incessantes qu'elle a soutenues contre les
barbares avant le XVe siccle. Toute cette période que
es historiens ont api-elée " la Pologne conquérante et la
Pologne en partage, " du neuvième au quatorzième

sioele, est remplie du récit des guerres et des invasions
continiielies des Prussiens idolativs, plus lard les cheva-
liers leutoniques, des Lithuaniens, des .Jadzvinguos, des
J^ohemes et des Poméj-aniens. 8es plus r. des advers-.ires
ont etc, sans contredit, les Kosaks et les ïatars. Pour
les repousser, il lui a fallu entrer en canii.agne presque
chaque année, et souvei t elle a eu à combattre enmême temps ses autres voisins d'Allemagne et de toute
Jes i{uss,es,et de la Moskovic dont elle prit ,,ua1ro fois la
capitale. Pendant des siècles, les Xosaks l'ont fatiguée
do leurs irnipt.ons continuelles. Sous le règne d'Etienne
^iatori, au XVlo siècle, un paysan de génie les organisa
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on res-imon s de cavalerie; et depuis ce temps, ils n'ontç-osser (le iorn.cr ravant-o-ardo des ariuéos r (.Ion 'lis !
J.is(p.'ala lin du XVIlle siècle, (.ùla i^.s ^,^ ^^^^ c«voir plu-s suas ,ou jo„.- de fer, en Ht les ^-où iers et esbourreaux de la Polo<nie.

'^

toml tnt sur
1
Ku.ope com.ne nn oura-aii dcvastaUnu-

qui sont loMiltc-s de leurs invasions. Jj.s avaient Irdivô-u. 0,.,,,, le. Turcs, les Slaves d'Orie tel S^les années polonaises qui tentùrent de les anvtor L-iS.lesie, la J^ohOme, presque toutes les Hus.ies t(..nbèrenten leur pouvoir. Eolcslas Jr,fï.yantsonr(,yaun ènvvl;;cncon,raen Eol.ême son beaii^père, le nii ë h"^ o'el.assc (^^alen,ent de ses états par l'invasion.
" '

ii Occident ctail menacé
: les populations, affi,l«'>es doerreur, se sauvaient dans les b!ni et les nont "nos

axa.i^rees. Lhurope chrétienne crut assistera son Tler-"'orjour. Un peuple la sauva; les Tatars rec lôre, tpour la première fois à Li(->M-nitz devant la resi'tân o(oura,^.euse de 30,000 hommes de toutes lan^'es o dotoutes nations, mais composée surtout de Polomi s etcommandée par Henri le Pieux, duc de Sile^ie
'

et la moitié (e 1 luirope, ils lixaient le lieu do leur renos.mt.e le Volga et la Mer-Noire, la Polo-^ne relova' ateto. Et quand les Tatars reparurent, ils vinrent sebriser centre les lances polonaises, il lutte m 3oSans et finit avec Jean sdbieski. La Polo" u^ av Utl^^on ahie quatre-vino-t.onze fois, ot Kosaks et Tatar luiavaient enlevé 1,200,000 j.risonniers.

lut

Mais, comme pour reposer les re-ards fatio-iK^s de cesttes,nc(,ssantes, voici que la suite des temps noiis

comme^une évocation du moyen-am^ tout entier ('estr ï^'s' d:i"'Vf
'''' '"^"^ ^^^^^-^"^ ^- - ^'-^<io ..lais de Vola ou se pressent l-jurs nombreusespbalanps sous les murs de Varsovie. C'esMu f lïo

^

Louis de Hongrie que les Polonais ont choisie pour reines
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une iviiio do 16 ans, à condition quo la nation lui donne
un époux do son choix. Ces rudes guerriers la nalucnt
avec enthousiasme et s'étonnent delà facination étrange
qu'exeiTc sur eux cctta jeune tillequ'ils n'ont jamais vue
au])aravant, mais qui les enchante par sa beauté, sa
jeunesse, et surtout par le saerilico (|u'ello a fait do
son fiancé, (ruiliannic de Jlapshourg. Dès son cnlance, on
lui avait appris à aimer ce pri-ico que la tendresse
]ircvoyan(e de son ])èro lui destinait pour c))oux. Mas
la Pologne avait jilus besoin de rexj)érien('c et des trésors
d'un ]Miissant alli(', que d'im brillant chevalier unique-
ment formé aux bcdles manières, lledwidge trouva dans
son ]-)atriotisme la force d'interdire son ])alais à son
lianco, ])ourrecevoir les hoMiniages du farouche Jagellun,
duc do Jiithnanio, qui a]i[)ortaiL :\ la Pologne des trésors,
nneainiée et une alliance plus précieuse encore. Jagellon,
tout l)ai bare qu'il est, subit l'intluence de son épouse,
élevée au milieu d'une civilisation qu'il ne connaît ])as.

lise fait chrélien, il veut être a] ôtro au milieu des siens.

A la tête d'une armée ])olonaiseel lithnanienno.il ])romèno
Sii nouvelle épouse dans toutes les jiartiesde son grand-
duché. Dans l'ardeur un ])eu sauvage do sa foi, il

emploie
]
our convertir ses peuples la forée et la violence,

lledwigo corrige ces écarts par sa douceur, et les ])cu-

jilades ])aïenno8 se laissent volontiers gagner ])ar la

prédication per.-nasivo do leur jeune souveraine qui leur
distribue do sa main dos vivres et des vêlements. Au
retour de ce voyiigo triomjdial, on la l'otrouve vivant
modeste et retii ée dans le ])alais do ses ])èi'Os. Pendant
que .Tîigellon guerroie contre les infatigables ennemis de
la JV)lf>gii(', elle iirio ])our le succès de ses ai'inos, parta-
geant son tem])s entre le soin des pauvres, les travaux
domestiques, et la cultui'o des lettres et des sciences. Du
fond de sa retraite, elle entend souvent son nom retentir

au milieu do joyeuses acclamations : c'est tout sou
])ou])le qui, daiiB non admiration naïve, l'appelle "Noire
" bon roi Ilcdwidgo," ot,])arsos démonstrations bruyantes
la remercie tantôt d'avoir fondé des hôpitaux et des
asiles, tantôt d'avoir doté l'ichement des universités et

des monastères. Kn vain la calomnie tonte do flétrir son
nom si ])ur ; Jagellon, malgré sa nature métiante et

jalouse, refuse d'y croire, et confond les coupables. Un
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joui" poui-hint ollo sortit do son rcpo^. EIlo uvîiitdix-liuiL
uns. .Tat!,i!l Ion, (Unis lo nord do la L\)loL,nio, soiitniiiit,

los îirnies à la main, lacaii-o de -os frL'rcs. Los Hongrois
on profitent pour envahir la Galieio. Hedwidi^o assem-
ble à la hâte quolciues tron|)os, los hai-angiic, so mol à
leur tête, bat les llontjrois dans j)lt.sioiirs reneontres, et
leur re[)rcnd toute la (ialicio. L'iiis elle rentre dans sa
capitale, et y passe le reste de sa vie, jusqu'en 1399, où
elle meurt laissant à tout son peuple, nobles et paysans,
une mémoire bi-nie, et dans lo euuur de Jai^.'llon, des
rrgrots (pi'il exprimait encore hautement sur son lit do
mort, ti'cnte-cinq ans après.

Va, comme jjour ajouter encore à la fraîcheur et à la
poésie de la légende de sainte lledwidge, l'hisloiro
raconte que Jagollon, ])arvenu à l'âge do quatre-vingts
ans, après un règne glorieux do (luaranL^'-quatro ann es,

se promenant un jour dans les bois do Grodek, fut telle-

ment ravi par les chants d'un rossignol, qu'il ne put
s'arracher do Cl\s lieux. La fraieliour de la nuit ayant
engourdi ses membres affaiblis, il rentra dans son palais
saisi d'une lièvre qui lo conduisit au tombeau, en iVd-l.

-
. * -i; .

'

Encore deux siècles, et la Pologne aura atteint le som-
met le ))lus élevé do son hi.^toii-e. Elle s'y achemine,
grandissant toujours sous l'impulsion des ti's etdes succes-
seurs de Jagollon, et poursuit sa carrièi-e mêlée do succès ot
de revers, sans faiblir jamais sous le poidsdo ses nombreu-
ses calamités. C'est ainsi que se passent les règnes do La-
dislas VI, un vrai preux du moyon-âge, qui

,
erit à Varna,

dans une bataille où il avait tenté d'arrèler la marche vic-

torieuse des Turcs sur Byzanco,— de Kasimir IV qui,
malgré son indolence, soumit les cjievaliers tcutoniques
à sa couronne : il y avait doux cent cinquante ans rpie

cette milice belli(|ueuso guerjoyait contre ses légitimes
suzerains les rois de Pologne. L'hisloiro a jugé sévèro-
nicnt ce long règne do cinquante ans, durant lequel
Kasimir ne vécut que pour les intérêts do la Lithuanie,
et leur sacrifia toujours la Pologne. Trois fils de Kasimir
furent tour à tour appelés à lui succéder. Jean-Albert
continua l'œuvre de Ladislas VI contre les Turcs, et se

montra le dignoprécurseur de Jean SobiesJci. Alexandre
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réi^nsi cinq ans, sans laisser (raulro trace de son ]»assîiiijo

(jiio leslatut Alexandrin (jui confisquait les ])i'i'i"()^'a'ives

j'oyaio.s et les lil)crtés des |)aysans au })rolit de la

noblesse. Puis vinrent les Sigisniond : Sii^isnion I ler

dont la l'ologno a i;'ardé lu souvetiir, à cause de l'cciat

qu'il sut faire rejaillir sur elle pendant tout son ri\i;'ne,

et nial<jjré les vicrs do sa jeunesse, ses déplorables con-

descendances pour une épouse indi<;'ne, la l'nne Rona
8fbrza ; et Sii^isniond-Auiçuste, (j^iii, pour parler le liin-

gago d'un brillant hisloi'i n, " héritier des traditions et
'' des penchants d'u;:e grande époque et d un grand
" règne, ])rolongea de vingt quatre ans cette ère tie li-a-

" vaux écdîUants et paciliqiies." Kt cet autre Vasa,

hadislas VII, le l^'i-anc^'ois 1er de la Pologne, esprit déli-

cat et cultivé, ami des lettres et des beaux arts, (jui

pendant les seize années de son règne trop court, sut

faire briller en Pologne quelque chose de l'éclat dont
la renaissance a enviroriné le siècle do Léon X.

]1 faudrait pai-ler ici des révolutions intérieures que la

Pologne subit alors dans son organisation, de l'accroisso-

inent do hon influence au dehors, par ses intervontiona

diplomatiques, sos guerres, ses traités et ses ambassades,

do l'âge d'or de sa littérature, do l'extens'on donnée à

hon éducation nationale, des dangers qui tirent courir à
sa foi les développernonts des erreurs do Jean Iluss, des

Soci nions et des Réformés,

Mais désormais l'histoire de la Pologne se déroule

plus que jamais sur les chami)s de bataille, et la gloire

do ses guerriers éclipse colle de ses littérateurs. A part

Etienne Batori, ses rois Sigismond III, Jean Kasimir,

.Michel Koribut sont moins popidaires que ses simples

généraux, Zamoiski, Zolkiewski et Jean Sobieski.

*
* *

Il était ré°crvé à la Pologne de donner une dernière

fois le sjtoctaclo d'une lutte plus grandiose encoi-e que
toutes celles qu'elle avait, soutenues. Je veux parler do
ce duel à mortdo deux cent cin(|uanto ans entre les Polo-

nais ol les Turcs, commencé en 1444, à Varnti, où périt

Jiiulislas VI vaincu, et clos à Vienne par la victoire île

Jean Sobieski.

Du fond de l'Arabie où Mahomet avait fondé une roli-

'
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_i>;ioii nonvollo, la raeo forto et bjHiqueusc des Ai'îibos

t>-iiy;iu'o |)iu- lui..M sa dot-triiu', rêva de cidujiKM'ir le iiiondo,

et de It! convertir à lu foi du Coran. Jîien ne put ai-iêtor

les Malioniétans dans leur niai-che ; ils soumirent une
])artie de l'Asie, le nord de rAtViijue B*\jà ils reu'naient

en Kspîiy;no et menaçaient l'Europe par tous les points

tle la Méditerranée. JiCs croisades ne tirent que retarder

leurs triom))hes. A peine l'invasion des Tatars-Moiçols

les troubla-t elle dans la Jouissance ilo leurs conquêtes.

Aprt'H les désa-tres do Nicopolis et de Varna, Byzanee
tomba sous leurs coups. Pui.s ils s'unirent aux Tatars,

et no cessèrent de bareeler la Pologne (prils considé-

raient comme leiu' ])lus dangereux adversaire. Mais de
toutes les journées tantôt désastreuses et tantôt triota-

])hantes qui ont marqué (!e lonj* di'ame, il en est deux
dont le monde et surtout la Pologne ont mieux gardé le

souvenir: le désastre du Kobiltàet le siège do Vienne.
Depuis un siècle les armées polonaises avaient toujoui-s

marclié sous les oi'drcs de gueri'iers illustres. Leurs
généraux en chef, mieux connus dans l'hisloire sous le

nom de grands lietmans, les avaient accoutumées à la

victoire. Au commencement du XVJIe siècle, elles

avaient ])our chef Zolkiowski, vieilli dans les cam])s, et

qui gardait sous ses cheveux blancs la bravoure impé-
tueuse de sa Jeunesse. On l'avait vu, en 1611 et 1G12,

battre 40,000 Su'dois et Moscovites, avec 8,000 Polonais
seulement, pénétrerjuscpi'au cceur de la Eussie, prendre
Moscou, fiire élire tzar le tils du roi do Pologne, et

ramener ca])tifs le tzar Basile détrôné, ses tils et l'élite de
la noblesse russe, à Varsovie, où il rentra en triompha-
teur. Quatre ans après, il part pour la Moldavie, où
tSigismond 111 l'envoie garder la frontière: là l'attondait

la mort.
* •' .1

C'était en IdiîO. T^es Turcs reparaissaient menaçants.

60,000 Musuliiians débordèi-ent sur la Moldavie, vassalo

de la Pologne, et tout le poids de la guerre allait retom-
ber sur cette dernière. Zollcievvski n'a que 8,000 hommes
à leur oi)poser, et des désorts lo séparent de son ])ays. Il

leur tient tète dans une rencontre à Céc.'ora, sur les bords

de la rivière l'rutli. Mais pendant qu'il leur dispute la

victoire dans une bataille rangée, une terreur panique
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iT»M(^o (1c craintes snporstiliousos fait tomber les armes
(lof^ mains de ses soldats, et rien no ]KMit les r.-illici*. Zol-

kiewski ne sont^o ])lus qu'à sauver le?' débi-is do sf)!i

arnu'e. Il dispose en carré loni^ les innomhi-abies cha-

riots dont l'armée ro fiiit suivre partout ; il y enferme
les blessés, les femmes et les munitions, disti'ibuo partout

ses fantassins, masse son artillerie en avant et en arrière,

et le 29 septembre au soir, il commande à tous de min*-

cher vers la Pologne. Sept jours et s-ept nuits dui-ant

cette furtei-esse mouvunte avance, avance toujours, htir-

colée ])ar 50,000 Turcs, à travers 80 lieues do pays.

Encore quelques jours, et elle va atteindre le sol de la

i)ati'ie; mais des traîtres en ferinent à tous le chemin.
ijCs valets de troupe se révoltent, s'emparent de tous

les chevanx, pillent le camp et s'enfuient. Larmée ainsi

forcée de marcher à découvert, se trouve sans défense;

les Turcs s'en aper(^oivent. Ils reviennent et achèvent
facilementune victoire ]n-éparéc])ar la trahison et lessouf-

frMTicesde toutes sortes. Zolkiewski voit tomber autour de
lui SOS réi^iments les plus dévoués, presque toute sa propi-e

famille. On le conjure de sauver sa vie. lia Po lotion e a
besoin de ses services. Mais il veut mourir à son poste,

avec les siens; on lui amène le dernier cheval encore
valide; il l'égoriçe de sa main. Lui-même est massacré
avec son conlbsseur, et longtemps après, sa tète ornait

encore les portes du sérail, à Constantinople. Il ne resta

pas une âme vivante pour appi-endre à la Pologne com-
ment était moi't son glorieux hetman et ses soldats

héroïques. P'iie connut l'étendue du désastre quand les

Turcs l'envahirent, quelques semaines après, et lui enle-

vèrent 200,000 hommes, femmes et enfants. La nation

entière prit le deuil du grand ca)>itaine, La réj)ubliquo

lui fit J s pompes funèbres que les mémoires du temps
ont assimilées au deuil dont Home hotiora les cendres de
Gei-manicns. La noblesse des palatimats accourut pour
faire cortège à ses dé])Ouilles mortelles; les jiopulalions

émues des villes et des provinces s'unirent pour accom-
pagner les restes du héros jusqu'à Zolkiew, où sa veuve
les déposa dans le tombeau de ses ancêtres. Desmîur.ï,

pieuses gravèrent sur sa tombe ce vers du poëte :

« E.voriaro aliquis nostris ex ossibus ultor !
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Cette prière devait bientôt être oxanc^e.
Un traité avantageux conclu i\ Chocim, on 1G21, adou-

cit pour la Pologne l'amertume de sa défaite.

Quelques années plus tard, an château d'Olcsko, au
milieu du faste et do l'opulence dont la noblesse polo-
naise aimait à s'entourer, deux jeunes époux sui'veillaient

Ic'HJoj-eux ébatsde leursdeux enfants. C'étaient l'auteur do
la paix glorieuse de(yhocim,Jacques8obie8ki, et Hufemmc,
ThC'0)>hilo Daniloviczona, petite ti'lo Ju grand Zolkiews-
ki. De ces deux enfants, Marc, l'ainc, trouva une mort
jncmaturée en combattant les Tatars ; l'autre devait
jtreiidre une éclatante revanche du désastre du Kobiltà:
c'était Jean Sobioski. J^ès leur enfance leur mère le.s

prépara à continuer les traditions guerrières de leur

maison. Tous deux reçurent les le(;ons des maîtres les

plus habiles. Dans ses loisirs, Jacques leur apprenait
lui-même sept ou huit langues étrangères, les mathéma-
tiques, l'histoire et la philosophie. Orateur distingué,

diplomate et guerrier renomma, il leur révéla les secrets

de rélo.)Uence, de la politique et de la tactique militaire.

Madiime Sobieska les insti'ui>ait, elle auss ; chaque jour,

après leur avoir enseigné la science qui fait les chrétiens,

elle les conduisait dans la chapelle somptueuse oii repo-
saient tant de morts illustres, toute sa jiropre famille;

elle leur disait comment lours pn-es étaient morts fidèles

à leur Dieu et à leur devoir. Qui ne voit l'impression
profonde que devaient produire sur ces imaginations
tendres mais arde ites, les récits passionnés d'une jeune
femme dont la beauté souveraine ajoutait encore à la

fascination étrange qu'exerce sur un enfant le regard do
sa mère. Marc et Jean s'enflammaient au récit des
prouesses des anciens rois do (lallicie, dont les Dani lo-

viez étaient issus, et de> faits-d'armes plus récents dos
Sobieski et des Zolkiewski. Tous deux grandissaieiit

dans la haine des ennemis do la Pologne, et surtout des
Turcs et des Tatars, dont leur famille avait eu tant à
souffrir, comme l'attestent ces lignes écrites de la main
do Jean lui môme bien des années après: "Les héros
" dont je suis le plus fier de descendre, sont ceux qui bai-

" gnèrcntdo leur sang la terre des infidèles, et mo truns-
3
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" mirent en héritafi:© do longues veni^eancos à exercer
" sur les barbares. " .Dès sa jeuni;^sc, .loan montra co qu'il

serait plus tartl : beau de t'a jjersonne, robutr^lc et iiilati-

gable, aimant les plaisirs bruyants, adroit à tous les

exercices du corps et au maniement des armes. Toutes
les grandes passions appaiaissaient chez lui en t^crme

;

et dans les rêves do sa tencjresse maternelle, madame
Sobicska se surprit souvent à trembler on soniijeant aux
orages qui grondaient déjà dans ce jeune c<x'ur. Mais la

jncté sincère de .Jean dissipaitses craintes. Ainsi s'écou-

lèrent l'enfance et la première jeunesse do Jean Hobieski.

En 1G43, Jacques envoie ses deux tils visiter les roy-

aumes d'Occident, pour compléter leui- éducation. Ajirès

leur avoir donné tous ses conseils, il îijoute :
" Ne vous

"occupez en France que des arts utiles; pour ce (jui est
" de la danse, vous aurez le temps de vous perfectionner

"avec lesïatars. " Cinq années se pjiwsent ainsi. Marc et

Jean reçus à la cour de France, y contractentdes amitiés

illustres, au pied du berceau do l'enfant roj'al "qui s'ap-

pellera ))lus tard Louis le Gi'and, et dans les salons

éblouissants de Paris, où se pressenten foule les hommes
illustres qui seront sa plus brillante couronne. On les

voit figurer avec éclat dans toutes les fêtes de la Cour et

dos grands, et plus encore dans cette ambassade célèbre

qui venait demander pour reine do Pologne, une princesse

française, Marie de Gonzague et de Nevers, que Ladislas
Wasa venait de choi-sir pour son épouse. Mais au milieu
mémo des j)lai«irs où l'entraîne sa lujturo ardente et

impétueuse, Jean cultive des amitiés sérieuses efdura-
bles. Il se plait surtout dans la société du grand Condé.
Tous deux ])arlaient guerres et batailles, et de ces entre-

, lions souvent répétés, Jean remporta une confiance et

une admiration sans bornes pour le génie militaire du
vainqueur de iîooroi et de Norlingue.

Pondant ce temps, la Pologne voyait grandir ses

tribidations: tb l'intérieur, luttes sanglantes entre les

nobles arrogants otdesjwtiques, et les ])aysans opprimés,
ontro le roi et les diètes; entre les catholiques ot les

dissidents; au dehors, une guerre })lus toriiblo encore,

allumée ]»ar les Cosaques de l'Ukraine, sous les ordres do
leur hetnian, Liogdan Chmielniçki. Ilommo do génieet
grand capitaine, ce barbare avait réussi à soulever, pour
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vongoi' HCs outratfOfi, non soulonu'nt les farouches j^iior-

riers dont il ottiit lo chet'élii, mais niCnio les paysans do
la Jtu'-sio. Hoi ge, de la Jiithiianie et de la Kiissie Blanclio,

tylalu^i^é.s par les .seif'iieiir.s et leurs intendants. 3U(>,000

hommes en armes s'ctaiont levés pour sonleiur su eauso,

et promenaient |)artout la dévastation et la mort. Lu
réi)nbli(iuo polonaise se montrait impuissante à com]iri-

mer la révolte, vt les cruautés commises pai* quelciues

uns de ceux qui étaient char^çés d'apaiser lo soulèvement,
l'avaient fait dc^'énérer en une o-iieri-e d'extermination
saiivaifc. J3oi;-dan triomphait ])artout. Vaiiiqueur à

l^ilaweo, il mena(;ait Varsovie; la soif du pilla<^o le fait

s'arrêter en chemin pour faire le sié<i;e de Zamose, où la

puissante famille des Zumoyski avait entassé dos trésors

in\menses. jjà se sont réfuii;iés la fleur de la noblesse, et

toutes les grandes dames quo l'invasion a chas-ées do
leurs manoii's, pondant quo leurs soiij^ncurs combatlont
commodes héros. Tandis quo la Pologne entière est dans
rattento*(^ porto encore le deuil de son roi, tandis quo
la reine Marie-Louiso de Gonzague et de Nevers lutto

contre une maladie mortelle, et quo ses filles d'honneur
vont en pèlerinage poiir obtenir sa giUM'ison, deux Jeunes
gens cacnés sous un déguisement, traversent sans encom-
bre toute la Turquie d'Euro])e et lo camp dos Kosaks.
Les portos de Zamose s'o"''"ont devant eux. Unefenune
en deuil les attend: " Mol fils, leur dit-elle, venez vous
" pour nous venger? Je ne vous reconnaîtrais pas pour
" mes enfants, si vous ressembliez aux eomba,ttants do
'.' Pilavvee." C'est Théophile Daniloviczona qui embi-asso

ses deux fils Marc et Jean Sobieski après cinq ans de
séparation.

C'est dans cette guerre contre dos paysans l'évol tés (pio

Jean fait son apprentissage du métier des armes. Jl y
rencontie pour la pieniière fois les Turcs et les Tatars,

toujours prêts à oublier leurs rancunes pour s'unir contre

la Pologne. JJésormais la lutte sera sans merci ni trèvo

entre eux ei lui. L'ardeur avec laquelle Jean s'élanco

dans la carrière, et ses brillants faits d'armes attirent

sur lui tous les regards. Et pourtant ce n'est pas qu'il

maïupio do concurrents redoutables. J)ans ce dix-

septième siècle, si merveilleusement fécond en grands
hommes, la Pologne à pour adversaires dans les cabinets
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et sur IcH champs do bataille, dos hommes do génie
conimo lîoffdari ot Dorozoïisko chez les Kosalcs, Isla

et Sélim-Gicray chez les Tatai-n, Kiu])erli ()<;li ehc/.

les Turcs, Alexis on liussie,ct Charles (Tii>tavoO!! Siicde.

Mais aussi elle a |)0>ir soutcMir m cause des s^ôiH'raux

comme les Potorki, Ijuhomirski, qui finit sa cai'rièrr dans
la rél)ellion, Zamoyski, et le lerrihle Czainiocki, et

audcssus do tous Jean Sobioski. Au milieu de tous ces

l'ivaux, Sobioski voit tous les jours iïran<lir su renommée.
Comme eux il s'est illus(i-t' sur vinuft champs de balaille,

mais sa gloire ù quehiuc chose de j>lus pur que la leur, et

<iui le fait respecter nièine des envieux. Son nom n'a

jamais retenti dans l'arène sanglante ou s'agitent les

factions coupables qui déchirent la Pologne et pré])arent

sa ruine. Il est resté soldat. Pondant quo les ambitieux
formentent la gnei-rc civile et so disputent le pouvoir,

Sobioski a les yeux tournas vers la trontièrc. Scntinollo

vigilante, il surveille les mouvements des ennemis do
son pays. Chaque année, ])our rentrer en campagne, il

s'ari-aclio aux douceurs de la vie fastueuse qu'il s'est faite

A Zolkiew, dans le jxitrimoino de son aieul niatern(d, au
milioM de ses cinquante villages ot de ses vingt nulles de
teri-itoire, et ch; que année ajoute quelque nouveau
fleuron à sa couronne de victoires. L'Kiiropo s'étonne

d'cirtondro si souvent réjiétér ^on nom. En lui la nation

repose toute sa confiance, comme le témoignent les écrits

des contemporains. " Son intelligence dans les affaires,

" dit la Gazette de France, du 20 février 1060, no le rend
" pas moins considérable dans le conseil que sa valeur
'' dans les armées. " Un an a)>rès, Zaluski déplonint les

jualheurs do la Pologne, s'écrie : " Ileureusement il

" nous reste Sobioski, seul général au monde à qui on no
" ])uis.sc être agréable si on no l'est à Dieu, le seul qui
" sache être prodigue de sa fortune comme do sa vie

" pour le salut do son ]>ays, le seul à qui il soit arrivé do
" j)î;raîtrc à sa patrie un ])lus sûr boulevard que des ]>laces

" fortes et des armées. " J-it ailleurs: "Notre bonne étoile

" nous a donné ce héros, soul capable d'afironter avec une
" ]ioignée d'hommes des amas d'ennemis, lîion ne peut
*' ébranler ce giand cœur. Le trésor est vide: ses revenus
" y suppléent ; nous n'avons pas do troupes : mais lui seul

" est une armée. Il grève de dettes son patrimoine pour
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'' aclictor dos nnnos, (''tiiblir dos Tnai,'nsiiis, onrAK'r des
" soldats. " A riiiarante îii s il ost riioinmc U' plus iiiHiuMit

do Pologne, ot su ))ro(liy;ioiisO f'ortiino n'a |»a> t-ncoro

0|ii'(tUYé do l'ovcrs. Aussi, loi-sqiu- Jean rasiniirot Miclu'l

Koi'ilmt vont clioi clnT le l'opos, liiii dans nii cloître ot

l'aulro dans la tombe, la nation doinanrlo poiir roi un
lionuno, ot e'ott Jeun •Sohioski (jui nunit tous les suf-

IVagos. •
• • .

L'ovénonieiit le ])Ius important do eo règne de 22 ans,

est, sans contredit, la morveillousecamDaiïno do Vieniio,

on 1(183.

l'ne dorni«'M'e fois, toutes les foi'cos dos niulsumans so

ruaient sur l'Europo, conduites par un vi/ir ambitieux,

lionime do gcnio, grand sti-atogiste, Kara-.Moustaplia.

Les ))roparaii<s dos Turcsavaient duré sept ans. I,e plan

était tout tracé : prondn» Vienne, souniettro l'Ilalio, ot

asseoir ail (^aj)ito'e la domination du turban. Toutes les

monarcliios de rh]urope néifoi-iont dos alliances, font dos

compromis; la maison d'Autriche, surtout, menacée;'» la

fois ])ar Louis XIV et par la l'oi-te, fait des etî'orts inouïs

]iour assurer sa défense Sobieski, sommé do choisir

erïtro Louis XIV et i éopold, promet son socour.s t\

l'Autriche. Longtemps on ignore la mai'cho que doit

suivre l'invasion. Cependant les Turcs ont traversé In

frontière ; c'est la ITongrio qui les appelle pour venger
les outrages faits à ses libertés nationales. Contrairement
à toutes les prévisions, l'armée ennemie s'avance toujours,

sans s'occuper des places fortes: elle va droit à Vienne.

Mille rumeurs diverses jettent la consternation dans
tout l'ompiio; on ré))èto partout: quo l'armée turque

couvre un espace do 8 lieues do terrain,— que ses loi-ces

se montent à 700,000 hommes, 20,000 chameaux. (JOO

canons ot 100,000 cavtiliers. Léo| old et la famille imj)é-

riîile, avec (J0,000 habitants, désertent la métru])ole du
Saint Km])iro. J/Kurope ontièi'o jittend la lutte terrible

qui so )>répare. JiOuis XIV lui mémo suspend ses hosti-

lités contre la maison d'Autriche. Au milieu de cette

cordiision, C'harles do Lori'aino.-eul garde son sangfndd.
Il so multiplie; ses savantes manamvros cachent à

reiinomi la faiblesse do l'Autriche. Il jette une garnison
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dans Vieillie. Bientûl, le ouinp des Turcs se déploie «iir

mi hir^e jjlatcau en tïiee île la C'aj)ilale. Leurs ulluier.s

du <i;euie enlouieiit lu ville de leurs ti'uviiux d'j siè:^^'.

a\ee iiiio >eieiiee el un e^up-d'ieil donl on aurait ( ru

Vauban seid eaj)al)le. l\aia-Moiistaplia, au niiliiMi de ,>es

((uartiers, où revit le luxe oriental dans louL .-ou celai,

attend la ehute do Vienne et ne se refuse aucune dei^

jouisj-anees de ses palais d'Asie, ['n nn^is ^e passe sans

(|ue K'.s assic^Ts l'ailtlissenl ; mais les 'l'urcs avancent
toujours. J)cjà Mouslaplia a calculé le Jouroù ses travaux
rejoindi'ont ceux îles a.s.>,iéi;cs, l'heure où ,»era l'aile la

première brèche, avant ras>aut. l)o son côté, Charles de
Lorraine attend au-dehors l'occasion de rcpren li-e avec
succès l'ottensive ; il s'elonne do tio pas voir |)arailre le

roi de Poloi^no à (jui lui »- 1 Léopold ont envoyé courriers

sur coui'riors. iSepiend)re arrive. L' s a.ssiéijje.'s se décou-

raij(.nt et Sobieski ne parait pas: son continrent liliiua-

iden le retarde. Il part entin, après avoir vu à ses i)ieds

le nonce du paj e et les envoye^ de Léopold. Il avance
rapidement. Comme Kara-.Moustaj)lia, l'iMirope refuse

de croire à cette nouvelle. Lncore trois jours et Vienne
va succomber. I^o soir du deuxièn»e jour, le factionnaire

du clocher de Saint Etienne jette un cri: un fi u s'est

allume sur les montagnes du Kaleml)ei'g (jui dondnent
Vienne. Il voit briller des lances et n connaît les

hus.sards de la l'olo^ne. Kn un instant, Vienne est sur
j)ied : les femmes et les enlanls envahisstuit les églises;

les soldats s'élancent sur les ram[iarts. Les Turcs, aussi,

ont aper(;u le signal de la délivrance des chrétiens, mais
ils refusent encore île croire à l'ai rivée du roi de Pologne.

C'était pourtant bien Sobieski (pli avait rejoint Charles
de Lorraine, quehpies jours auparavant, et s'était enten-

du avec lui. Les troii))cs impirialcs l'avaient accueilli

avec enthousiasme; il leur avait communicpié son calme
et son assurance. Sous ses ordres, l'armée, forte de
70,000 hommes, dont 18,000 Polonais, traverse le

Danube, e.-^calade la cime du Kalembeig, où elle arrive

après mille dillicultés. CVst do là que des feux allumés
ont ravive' l'espérance dans le cœur des assiégés.

Kara-Moustapha, étonné ilclant d'amlace, reconnaît là

Sobh ski. Lui même se juéjiare à le recevoir, avec toutes

les ressources do son expérience et do son génie. Lo
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Icndetnain, 12 sop1onil»ro, lo nolcil (''clnii'o nno des plnw

in<in<ii'iil»los j(»iirnt'('s(h» ri»i>tr)ii'o (U's hnlMillos. Solticski,

sur <lt' v:iincn', cntctid Im mo>o ."i ri'i^'liso <lo lA'n|i(>lst!i(lt,

n côto (le Clmrlos do lion-nino. A linii Iumuts, Ios (diré-

ticuR s'cbraiilcnt en cinq longues colonnes, dans nn oi-dro

piii'tiiit. A midi, tons étaient descendu^en l>a> d s pentos

rn))ides du KalemlKM'^', et se formaient on bataille. Aus-

sitôt In mêice commença. Kllc fui ten-ihle. Ijcs Tim'cs,

divisés un Meux armées, d'mi cote foiidrovaieiit Vietitie,

ot do l'antre tenaient tête à Sol>ieski. Mais c'est en vue
du eam]) «pic se décide la bataille, et Monstapha lui-

Tnéme attendait là Sobieski. I^en ne pat tenir eonti-e

l'attaque impétueuso des chrétiens ; leur font.''''.e ébranla

les masses profondes des Turcs, et uno dernière eharije

des hussards polonais acheva la déroute Kai-a Mousta-

])hasontit faiblir son courage l't reprit en ]>leuratit lo

(dicmin de la Tunjuie où raltcridaient la dis_u;râce et la

mort. Lu Pulo<^nc avait vongé le désastre du Kobiltà.

1 1

L'effet do cotte victoire fut immense: les Turcs ne

franchirent jjIus la limite que leur ava t marquée l'époo

do Sobieski.

Mais, la reconnaissance do ! l'Europe ne fut pas à la

hauteur du service qui avait été rendu. Sobieski retour-

na en Pologne avec une répt.talion militaire agrandie.

Jusqu'à la fin de son règne, o»i le retroiive encore guer-

royant avec succès contre les ennemis de la pati-io, tandis

que ses sujets turbulents se plaisent à l'abreuver d'humi-
liations pires que la défaite. J)es chagrins domestiqties

avaient empoisonné toute sa vie, et attristèrent plus

enco' ses dernières années. Ses triomphes et sa gloire

au dehors ne purent lui faire oublier les souffi'ancos do
son cœur do ])ère et d'époux: il mom-nt en l(j96.

J)ans les longs débats qui préet^èrent le choix de son

succès car, sa femme et ses fils se montrèrent comme
toujours indignes de lui. Ses restes attendirent 30 ans
les honneurs d'une tombe roj-ale. Sa race allait bientôt

s'éteindre, et la Pologne, déchirée par les factions, s'ache-

mine vers une décadence dont rion ne pourait pins

arrêter le cours. Et ce])cndant l'ombre guerrière du
vieux roi devait encore tressaillir do temps en temps
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dîiiis 8.1 tombe, lor8(Hio passaient sur son front les brises

du Nord, a|i]>()rtant sur loiii-s aiIo>s le rotentisscnii'nt dos

luttes içloi'iousos, mais itiutilcs, que su[)portait or; Ecosse

le piéiendant ('hurles- lOdoiiai-d, l'un de sosarrière-|)eiits-

liis, par sa mère, et K; seul (iii;ne de lui, pour replacer sur

sa tète la courv)nne des Stuaris.

11 a été donné à Jean Sobieski de résumer dans sa ])er-

ponno l'hisloii'o enlièi-e de son pays. La lutte de la

Poloijjne contre It^s barbares, ses services rendus à la

relitçion, à la liberté; sa gloire militaire, sa splendeur
au-dcdans et au-deliors, ses institutions fatales, lo vei'nis

éclat;int de sa civilisation, paraissent cojnme réunis datis

cette longue carrière de 72 ans. Après tar.t de succès et

d'illustrations, il semble que la Pologne no pouvant
monter plus haut n'a plus qu'à déchoir. • ,.;.....,;,

.

Du temps même de Sobieski apparaissent les symp-
tômes d'une décadence ( rodiaino et rapide. Sous le i-ègiie

de ses successeui-s Frédéric-Auguste et Auguste III, rois

sans j)ati'iotismo, la Pologne s'y achemine visiblement.

Le territoire do la Eépubliquo cesse d'être inviolable du
j()ur où ces princes allemands y cantonnent leurs troupes,

et les armées de l'Allemagne et de l'Autriche, les Suédois
de Gustave Adolphe, les Jiusses de Pierre- le -Crraiid et de
Catherine lu sillonnent eu tous sens tour-à-tour, sous

prétexte do protéger la liberté de conscience des dissi-

dents et des réformes. Les diètes polonaises n'ont pas le

temps de protester; le patriotisme a disparu de ces

assemblées. JiOs discordes intérieures étoutt'ent lo bruit

des négociations et des préparatifs par lesquels la Kus-

sie, la Prusse et l'Autriche préludent au partag do lu

Pologne.
Depuis longtemps les vices de la constitution polonaise

et l'intervention continuelle des puissances étrangères

dans ses affaires les avaient préparés. Jean Casimir les

prédisait dès l(j67, en disant: " Le Moscovite nousarra-
" chera la Jiussic et la Lithuanie; le lîrandebourgeois
*' s'emparera de la Prusse et de Posen ; l'Autriche plus

'f loyale que ces deux puissances, sera obligée de faire

" comme elles, ot elle prendra Krakovio et la Petite
" Pologne. " :• ' '••' 'fi! rt.. I)' f 1?H-"..^ i''! V.l' <<','



Ce-; paroles propliétiques so sont accomplies en 177ii,

en 1791, et (innlenient en 171)G.

Picrre-le-(rrsin(l, dans son testament pîlitiqne, niai--

(piait ainsi à «es siieeesseiirs les moyen-* d'arrivei' an
(It'meinljremeiit de la l'oloi^ne. L'article (juatriùme de ce

testament se il comme suit :
' J)ivisei' la l'oloi^ne en y

' entretenant le trouble et les Jalousies continuelles :

'• ^a_i;"nei" k-s puissants à prix d'or; influencer les diètes,

" les corrompre afin d'avoir action sur les olei-lii»ns des

'•rois; y l'aire nommer ses partisans, les ])i'(jtéi;(!r
; y

" l'aire entrer les troupes russes, et y séjourner jus(ju'à

" l'occasion d'v demeiii-er tout-à-1'ait. Si les )»ui<siinccs

" v(Msines oj)posent des ditlicultés, les aj)aiser momen-
" lanrient, jusqu'à ce qu'on puisse re|irendre ce (pii a
" été donné." Ses conseils ont été suivis et même com-
))lélés par les combinaisons les ])lus modernes tle la

diiplicile moscovite.

Ija diète d'élection de IG'Jf), appelée <à choisir un roi

après la mort do Sobieski, se divisa en deux cam|)s, dont
l'un élut le ])rince de Condi, l'autre, Frédéric-Ai'i>usle,

électeur de Saxe. Celui-ci, incapable de subjui;iier seul

les nouveaux sujets (jne la force brutale et la trahison

lui ont livrés, appelle à son secours la l'riisse et la Rus-

sie, et met en fuite le prince de Conti. Puis il decl;ire

la i;"ucrre à Charles XII, i"oi de Suède, afin d'avoir un ])ré-

texle pour introduire en Poloii;ne ses troupes saxonnes,

et avec leur aide, s'ériger en roi absolu, et i'en<lre la

couronne hérédiiaii'e dans sa ijroj.re famille. .Mais les

Polonais intlii^nés de sa duplicité, et ctl'raycs de l'atti-

tude menaçante de ses îilliés, hi Prusse et la Jîussic,

accueillent comme un libéi-aleur le roi de Su de dej'i

triomi)hant, et proclament la déchéance de Fréléric-

Auguste, en 1705. On choisit ))our s(jn successeur Sta-

nislas J>ec/anslii. Tous les cours de l'Kurope, excepté
la J'ussic, s'empressent de le reconnaiti-e. Frédéric-

Auguste en appelle aux armes. Pendant (juaire ans la

Pologne est en pi-oie aux horreui'sde la guerre civile. Kn
170Î), l.eczinski, etl'rayé des maux de sa patrie, abdique,

et Frédéric-Auguste ressaisit la cour()nn(^ Pendant les

trente-six années de son règne, sa politi([ue égoïste et

antinationale conspin? à la ruine de la nation qui l'a

accepté pour clief, et les Polonais ne paraissent pas s'en
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a|.rrrf\'oir. A sa mort, la lV>|nr,Mto tinlo de sccou-r li-

.i.'u.--(l(' l'étranger, o( rappelle Stanislns Leezinski dove-
1111 le bean-nèrc do Louis XV, et VvUx do tous les vrais
]\)lonais. Mais il faut à la Tîussio un instrument i)lns
tlocile. l-:ile ocarle violemment Leezinski, ci fait réussir
la candidature de Fréder.c Auguste JI, aussi de la mai-
son de Saxe. Princo sans cœur et ^ans talent, il rè«rne
Irento-et-uii ans, uniquement occupé de ses cliassesTcfc
meui-t méprisé des Polonais, au moment où Catherine
11. nu-contonte de lui, se dis])osc à le ditionor iiour lui
substituer un Polonais dressé à l'obéissance dans los
j.alaisde 8aint-Pétersl)ourii-, Stainslas Poniatowsld. C'est
ainsi que cette femme sans pudeur, après avoir fait
assassiner .,on propre mari, Pierre II I, r.'-comi,ensait ce
iolonais indio-ne (|ui s'était avili juscju'à devenir son
amant. Klle en était (atiguée

;
pour s'en déhan-asser.

elle le faisait roi de Pologne. l'our réussir, elle avait
employé tous les moyens. Au baron de Bret. uil, qui lui
demandait de s'entendre avec la France pour la pro-
chaine élection, elle avait ré|iondu: "L'avenir vous
" a])prendra s'il api)artient à quelcju'autre que moi de
"donner un roi aux Polonais." Quarante mille soldats
russes étaient venus aj)puyer cette prétention. Les Polo-
nais voulurent protester. "Comment, s'écria Repnine
" une nation aussi graiule et libre peut-elio croire qu'une
" poignée de Pusses puisse léser ses droits !

"

A l'avènement de Poniatowski, deux grands partis
divisaient la Pologne: le parti national ou républicain,
qui voulait réorganiser la patrie en purgeant los vices
do sa constitution, sans recourir à lintlue^nce étruno-ère,
et le parti royaliste, qui voulait maintenir l'ancien m-dre
de choses, moins le libenim veto des nonces dans les
diètes, mais en s'aidant du concours des puissances voi-
sines. Le ]»arti royaliste était protégé par l'Angleterre
et la Pussie; PoniatoAvski en était l'instrument. Pon-
dant son règne de trente ans, la Pologne se débat dans
les convulsions dei-nières de l'agonie.^ Malheureusement
pour sa mémoire, Poniatowski n'a que tro]) contribué,
par ses faiblesses, à rasservissemont de son i)ays ]jo
sceptre dos Piasts, des Jagellon, de Balori et do Sobieski,
était trop lourd pour ces mains débiles; lincapacité ot
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le scrvilismo du i-oi rep.diuciit inutiios les efforts cl les
i^aerinoos continuels des patriotes.

Catherine 11 ne erainc pku do laisser voir ses i)Ians •

elle les poursuit au urand Jour, aidant et persécutant
tour a tour le parti royaliste et le parti rep,d)lie:iiM,
armant les catliolK^ues couire les dissidents et les réfor
mes, profitant, des fautes dos uns et des triomphes dos
autres, selon les besoins do sa poIiti(iue do fourberie et
de mensoni,^o.

Jl faut étudier l'histoire des partaj^^o^ de la Pologne
pour se laireuno idée de la faveur (!o:,t les souverains
modernes ont entouré la politique infernale préconisée
par Machiavel. Catherine de Jîussio eci-it aux cours
(I hurope poe.r apaiser leurs alarmes :

'^ I^ous veillerons
;>^

I exemple de nos prédécesseurs aux intérêts de la
lolo.<^no. A Keyserling, son ao-ent. ello parle "de
terminer les affaires polonaises à ;).>//-eavantaire." Kilo

Un recommande d'avoir " des émissaires actifs et munis
;

d ari,.ent. hn 1707, elle est " aussi eloi<rnée du dc'sir
'd agiter la Pologne et d'agrandir son empire à ses
''dépens, que de la soumettre par les armes." Frédéric
Il de Prusse, l'idole de Voltaire, déclare en 1764 '' nu'il
''travaillera constamment à mainenir les états de la
Jtopubiquo en leur entier. Kn 1771, Marie Thérèse

d Autriche "se porte garant de l'indépendance et de
'I intégrité du territoire polonais." Telles étaient les
promesses solennellos do la Eussie, do la Prusse et do
1 Autriche, tandis que s'envoloppant de plus en plus
dans le mystère, leurs diplomates achevaient de préparer
le démembrement de la Pologne.

...''U'?;"'!'^"'',
':' Pologne vendait chèrement sa vie.

.1 es 1 .04. les évoques donnent le signal de la résistance
l)ans la dieto (felection qui élut Poniatowski, le ju'imat
J.ulMen>ki dénonce les projets ambitieux de la Kussie
J.e vieux Melachovski, élu maréchal, déclare hardiment
qii II ouvrira la diète quand les soldats russes se seront
retires. On le menace les armes à la main. Jl répond-
ait vous faut une victime, mo voici

; moi, du moins
' je veux mourir librecommo j'ai vécu." On veut à toutpnx lui faire déclarer (pie la diète est ouverte, en levant
son bâton do commandement; mais rion ne l'émeut
•• Vous pouvez., dit-il, mo couper la main, ou in'arrachor
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"lu viu. Juhui.s Jiiaréchiil, élu ]>ai- un j^euplc libre, et je

'• no ]>nis otie doposô que jiar un ]>eu])lc libre." El il ,se

relire sans que ])ersonne o.-^e le molester.

Kn n(;7, deu.N évrques, SoltiU et /aliis|<i. encourent lu

(lé]>ortalion pai- leur attiliule eour;ti;'(Mise dans les dictes,

en présence des trahisons continuelles (\u parti des dis-

sidents. Kn ITGS, un autre évoque, celui de Kainicnier,

orii'aiiise la confcdci-alion du l>ai". Caché ^f)us un deg'ui-

scincnt, il parcourt toute ri'àiropo, sollicitant partout

des .-eeoiu-s jour sa malheureuse ])alrie, ])endant (jue

des hoinmcs ai'denls soulèvent toute la Pologne aux cris

de :
" Pour la religion! Pour la liberté! " '• IjCs cont'i--

' dérés, dit Koch, avaient des étendards qui rcju-Ven-
'• taicnt la \'ierge Marie et l'enfant Jésus ; ils portaieni,
'• comme les ci'oisé> du moyen âge, des croix brodées sui"

" leurs habits. " ("était en etlét une croisade. Kde dura
cinq ans et lit des prodiges de valeur. La J.ilhuanie

s • -socia au mouvcnu'ut. " (^uel s))cctacle î s'écrie un
" historien, que celui de ce peuple (Uvarmé, enveloppé
'• par'out d'une armée ennemie nnmbreuse, disciplinée
" et sans cesse renforcée, ce ])euple trahi jiar son roi.

'• vendu par ses ])lus notables, sans aucune ressource
'' matérielle, que son s(d ne jn-otége n.r-me pas, ct(iui,
'• se soulevant de tcuifes ])ai'ts, enlève à coups de sal)re

"des liatteries de canons!" ï-e monastère de Czcns-

tochova, où dej)uis des sièeles des milliers de ])élerins

venaient chaque année vénérer la statue miraculeuse de

Notre-Dame de C'y.enstochova, ([u'une diète reconnais-

sante avait saluée tlu titre de l'cine de Pologne, soutint

un siéue mémorable. liCs moines inti'éi)ides essuxèrent

))endant deux mois, sans l'aiblii-. le feu de trois mille

eouj)s de canons. Peu de temi)s ajirès, quel([iK\s conlé-

déré.s par un audacieux coup de main, enlèvent le l'oi

))our le soust l'aire à l'influence étrangère. Poniatowski

j)arvienl ù s'échapper, el luit pas?cr ces braves ])()ui' des

misérables assassins.

Mais Cal hci-ine était assez puissante ])Our lasserions

ces courageux elfoi-ts. Exaspérée j)ai" cette lutte, elle

noya la j'cbellion dans oes torrents de sang humain.
Elle qui di^ait nîigiu'-re dans un manifeste aux cours

d'Eurojje: '-Les souverains sont les défenseurs dii:i

'' hommes... Nous avons résolu de remplir les dcvoirsdo
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" l'hiimaiiiU' utile lii loi aux traites... ' ollo dreliaîno
coiili'o les Polonais do rUIciaiiio les lerrihlcH Kosalcs
Zapoioij^es. et. envoie à h'ur clief les in.-tnictions siii-

vand's: «'Nous avons doiuié l'oi'dro à Maxiniilien
•• Zrl( /.niak, colonol des Za|)oroi;es. de ((tnduire en
'• l'oloiifiui tons 8es lioinnies, avee les Ivosaks du Don,
'•

1
onr dctrnire avoe la _i;!'àec de Dieu Ions les Polonais

'• it 1rs Jt(if.<, qui sont tiaitres à notre leliijion, mis'ralilcê
*' assassins cfi'., etc. Nous ordoruu/ns (|u'uno invasion on
'• Poloii'ne (Idi'iiisc jtùur jamais jusqu'à leur nom et leur
" raccy 8ei/e mille vietinio.s jK'rirent dans l'IJUrainu

sons le tel" de ces assassins.

Kl pour achever de |iein(lre cette femme sinistre, qiio

Voltaire appelait sa saute, tlisons do suite <|ue quatre
ans plus tar<l eile annonce à rHui'<q)e: •' (Qu'elle s'est

" Irouvco o/jdf/re enfers Dieu, cnrcrs son empire et envers
'• tout le r/enre t'iunuiin, d'ané.-inlir la sitche de Zaporoges,
•• et les Ivosalvs {|ui en |)()rteiit le nom

;
que la do>truction

'•do ce peuple a été opérée par ses ti-oupos dans lo

" meilleur ordre |)ossil)Ie, avec une |iarf'aite tj-an(iuillito
'' et sans résistance de la |)art dos Kosaks, vu qu'ils
"
'n'ajieirurcnt les trouj)es qui s'appi'ocliaicnt qu'u'i

•' moment où elles les avaient déjà envii-onnées de toutes
" pai'ts." (^Miel cynisme! iSans (Joute elle crai<;nait quo
ces harhaies no tourna-^seiit contre sa jtersonne saene,

l'épouvantable savoii- faire (pi'ils avaient dé|)|(iyé dans
les massacres de l'Ukraine ! .Vais de paioilles hori'our.s

no troublaient nicmo);asson sommeil. . r»
;

Api-és avoir écrasé la confcdéra'tion du Mar, Cailierino
invite la Pi-iisse et l'Autriclie à parlagei- avec elle les

dépouilles de la Pologne viiincue. Les trois sotiverains

arrclcnl en 1772 le )>rcniici' ])arlage du tciM-itoii'o jxilo-

nai^. .Mais il était convenu que poni" pallijr l'iHlieux do
cet attentat, on tenterait de le fairo sanctionner ptir lu

nation polonaise elle même.
éiii consé(iuonce, Poniato\v,>«ki l'oçoit l'ordre de se

prêter il CCS îiianicuvi'cs. J*our la prem'ére fois, il ré-isto

et seml>le s'cveiller au sentiment du dani^ci-. .\rais il est

trop lard. Ku vain il rappelle au spoliateurs leurs ]»ro-

mosses si souvent réjiétéos. Kn vain, .s'adro-suut i\UK
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cours élrnn^V'i'os, il tlôclaro: "Qu'il ro^-ai-do rocciij.îition

'•dos ))rovinccs ))o!onai.>5os par los (roi.s coiu.; comme
" injtisfo, violoiiio, contrairo à ses droits l('<>iiiine>. "

Ses rcclainatioiis t'iici-ij;i([iic.<, mais tardives, routent .-ans

écho.

.Sur CCS onlref'ailos s'ouvre, en 1773, à Var.-.()vio, une
dicte inégalement convoquée ],our arracher à la Pulni!;i e
u?ie adhésion ibi-midle au premier parloge de son terii-

toii-e. Trois armées puissantes avaient été chargées
d'étouttér les p:otestations des palalinats. Aussi, bien
peu de nonces puient se len !re à Varsovie, où ils durent
si'gerdans une salle souvent envahie par la soldates(|ue
et gardée par des artilleurs russes, avec des pièces de
canon-^ hracjuées contre les i'e])ré entants de la nation.
A côté des défaillances coupables de quelques liommcs

indignes, on voit éclater des exemples d'une fermeté
jioussée jusqu'à l'béroismo. Incapables de vaincre C(»tto

résistance patriotique et d'obtenir le vote unanime exigé
])ar la constitution, les agents russes et ])russiens tentent
do faire lever les séances do la di'te, pour la transiormer
en une confédération, lia f nie, stationnée aux abords
lie la s;dle, ci'io aux nonces: '' Xe sortez pas ! au nom
'' du ciel !... Ne vous livrez pas aux tyrans! " (Quelques
nonces effrayés veulent se retirer. Heiten leur barre le

])!is-age en disant: "Allez! confirmez votre laiine à
''jamais: mais vous ne pas eicz ([u'en foulant aux pieds
" ce cœur qui ne b:it qiio pour l'honneur et la liberté! "

Un autre nonce, Samuel Korsak, fuit aussi entendre les

])i'olostations les plus énei-gi(pies. Il no reste plus (jue
neuf déj)utés à leurs sièges, ii'ambassadeur Stackolbeig
les fait venir chez lui, le soir. " Mais, dit l'historien
" Forster, pi-omesses, offres, menaces do confiscation et
" de prison, rien ne put ébranler le courage de ces der-
" nicrs défenseurs de l'honneur national ; et quand le
" Mo-covite irrité do tant de per.-.évéi'ance redoubla do
" fureur dans ses paioles, Korsak se leva et, lui remet
" tant un état e.\act de tous ses biens, terres, capitaux
"et mobilier. ré|)ondit avec calme: "Je n'ai que cela
"à sacrifier aux en' omis d' la Pologne; ils peuvent
" fnô or la vie, mais il n'y a jjoint au moixle de des])tte
" îissez riche pour me corrompre, ou assez ])uissant jioiir

' m'intinndcr. ' Le lendemain, Poniatow.-ki signa, en



— :n —
|»!<'Ui':Mit, ra<lli<''sioii ([u'dji lut «Icniaiidnit. Slackolliovii:

lui îivîiit (lit ))Our dernier .'iri^iiment: " qro s'il liésitnit

'• encore, cinquante mille liommos avaient ordre de niiir-

" cher 8ur Varsovie, do reluire la ca|)italo en cendres et
" de passer toute â'ue vivatito au til de l'opce.

"

Ainsi s'acconiplil le pi-einier pariai-e do la Pologne.
lia Prusse prenait un territoire de î)()0 lieues carrées et

410,000 habitants; l'Autriclio 2,500 liouos et 2,700,000

habitants; la Jiussie eut la part du liv)n : 3,000 lieues

carrcort et l,8()O,U00 anies.

Celait \À un crime politique i^nns nom. Do Maistro
l'a appelé " l'exécrabb' paitage do la Polo£;nc." Marie-

Thei'èso il'Auti-icho avait sitjiié avec répugnance. '' P/a-
•• cet, avait-ollc dit, ])uisquo tant do savants personnages
*' veulent ainsi : mais longtemps a])rès ma mort, on vei'ra

" ce qui résulte d'avoir ainsi ibulé aux pi«.'ds tout ce quo
" jusqu'à présent on a toujours tenu pour juste et sacré."

La Pologne a mis vingt ans à so relover du coup ter-

rible quo lui avaient i)orté tous ces tristes événement-!.

Cathei'ino do Iîus~io, pondant tout cet intervalle, tra-

vaille soudcmont à acconjplir son j)lan favori, le par-

tage délinitif de toute la Pologne. Mais l'anibition du
roi do Prusse y met obstacle. Pour mieux cacher ses

dessoins do spoliation, Fredéri»^ signe avec la Pologne,
on 1791, un traité d'alliance qui, on apparence du moins,
la mettait à l'abri dos tentatives do la Russie. Tl y était

sti])ule: "Quo les deux ])arties contractantes se garari*
" tissent l'intégrité do leur territoire, et se promettent
" un a|>pui réciproque.;, par les négociations ou par les

" armes, dans le cas où une puissance... voudrait se
" mêler des atî'aires do l'une d'elles. " Les Polonais, tou-

jours sans dotiance, profitent do ce moment do répit

pour se donner ujio constitution admirable qui fut alop^

tée avec enthousiasme ])ar tout le ])ays. FI le décrétait:

le catholicisme religion d'Etat; la tolérance religieuse
;

l 'affranchissement tics villes, l'émancipation des labou-

reurs ; la réorganisation de la diète, l'acci^oissement de
l'autorité du sénat; la réforme électorale, l'abolition dos
confédérations et du hherum ceto ; la royauté héréditaire

dans la maison do Saxo, après J\)niatowski. L'Europe
entière applaudit ji co signal de régénération. I/Autriclfo

et la Kussio reconnurent cotte charte nouvelle. En la



lisant, narko, l'onncnii jinv des idZ-es révolutionnuiivs,

s'ci-ria :
" (J'cst iino transition tic l'anan'iiic à l'ordio, ot

" non do l'ordru à l'.-iiiarciiio !
" INtiiiatowski Jura de

verser son sanii; pour la dclcndro. Catlioriiic elle-mr'nie

îivail |)i'uini> de ne pas suppoj-ter les ennemis ilu nouvel

ordre do choses. Alais tidèlo à la du|dieité de son carsie-

lère, queUiues mois apr. s elle patronne le eomplo*. de

Targoviçà, s'unit aux (O ispirateurs pour renverser la

constitution de 1791 et déclnre la <,nierre aux iVlonais.

Ceux-ci réclament de la Prusse l'exécution des traites.

Frédéric répond: "Sa Majesté a pris d'autres eni^aice-

*• ments vi.s-à-visde l'impératrice de lliis.sie. " L'Aulriclie

refuse éiçaienient d'intej-venii'.

Cependant les Polonais livrés à enx-ménics vo défen-

dent avec vii>ucur. Jls gagnent sur les Jlusscs deux

grandes batailles. Mais Poniatowski, f^ous le cou|) des

menaces de Catherine, oublie ses i«crnvents, acctVIe à la

confédération de Targovic,^". et renvoie dans leurs foyers

ses soldats désarmés. Les Pru siens envahissent à leur

tour le teri'itoire qu'ils ont jtromis de défendre et s'unis-

sent aux liusses, ))endant que Catherine et Frédéric

procèdent au deuxième partage de la Pologne, sous j)n -

texte de metti-c une digue ù l'envahissement des doc-

ti'ines subversives de la démagogie françaiM'.

Comme en 1773, les spoliateurs voulaient faire sanc-

tionner jiar la Pologne elle-mC'me cette seconde violation

de leurs serments solennels et répétés. Une diète est

convoquée; tous ceux qui sont suspects d'indépendance

et de |)atriotisme en sont exclus. File s'ouvre a (irodno

le 17 Juin 171)1. JJéjà Slevers, ^ambasi^adeur rus>o, a fait

saisir les biens de tous les ])atriotes, et s'est emparé du

ti'ésor public. Poniatowski, on butto au mépris et aux

outrages de ses sujets Justement indignés, veut abdiquer.

Catherine lui fait aire": " d'attendre ses oi-drcs, sans quoi

" elle no lui accordera pa< de retraite sû.e. " Un mois

se passe au milieu de scènes Journalières do violence,

provoquées d'un côté par les niesures tyranniques des

spoliateu'.-s, ot de l'autre par l'exaspéiation des nonces

acculés dans les derniers retranchements d'une légitime

défense. Un Jour, c'est Grelavski qui s'ecric :
" Péris-

" sons avec honneur, dignes de l'cstimo des autres puis-

" snnoes, et no nous couvrons pas d'une hon'.c élernclle,
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" dans l'ospoir illnsoiro de Hrtiiver le rosto tlo la patrie."

Kiinbar ajoute: '' lies HOiitîrances no sont rien pour la

" vertu; il est do son essent'O do les mépriser. On nous
" menace de la Sibérie ! Ses déserts ne seront pas sans
" charmes pour nous ; tout nous y retracera notre dévolio-
" ment. Eh bien ! oui ; allons en Sibérie. Conduisez- nons,
" sire, liV où notre vertu et la vôtre feront pâlir nos
" ennemis! " Electrisée, l'assemblée tout entière s'écrie:
" Oui! on Sibérie ! partons !

" Kion ne peut ébranler le

courage des nonces. Ils continuent à s'assembler tous les

jours, sans faiblir dans leur i-ésistance. Trois mois et

demi se passent ainsi. Kn vain Kautonfeld déclare "qu'il
*' est autorisé à prendre toutes les mesures de violence
" qu'il jugera convenables, " et Sievers écrit au grand
maréchal do Lithuanie :

" Le roi lui-mCMne doit demeurer
"fixé' sur son trône jusqu'à ce qu'il ait cédé. Je fci'ai

" coucher les sénateurs sur de la paille, dans la salle des
" conférences, tant que ma volonté ne sera pas exécu-
" tée. " Pendant deux jours on empêche le roi et les

sénateurs de sortir et de recevoir aucune nourriture.
'* Le troisième jour, dit Niemcévitz, le roi et plusieurs
" sénateurs tombèrenten défaillance." "Alors, ditChcvé,
" Bantenfeld, toujours assis à côté du trône, prit la main
" du vieux monarque, 3'^ mit un crayon et signa l'acte
•' de partage. Pui-> il tit entrer la soldatesque russe. On
" demanda trois fois si la diète autorisait la délégation

;

" pas une seule voix ne répondit. On c«)nclut que le

" silence tenait lieu de consontenient. Et voilà ce qu'on
*' a osé nommer le libre vote de la Pologne."
Le second partage donnait à la Russie 4,553 milles do

territoire, et trois millions d'habitants; à la Prusse,
l,OGl milles carrés du sol lo plus fertile, avec 1,100,000
habitants. Il ne restait pins à la Pologne que 4,000
milles de territoire, et 4,000,000 d'habitants. L'Antricho
avait refusé de tremper dans le second partage. ^" -' "

'iW- A^tt^t '
-^ k«'id\6 ftir-.i*>**'- .«I

'•* fin apprenant ce nouvel attentat, la nation entière se

souleva. Cette fois ce n'est plus la Pologne déchirée par
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• meiits lie force que la constitution do 1791 a rajeunis,

;
et appuyée sur l'urnico, ^o donne pour chef Thndeo

, Kosc'iuskoct drosse, le 24 mars 17l>4, un acte d'in.surrec-

. tion auquel t^ouHcrivirent ensuite tous le« palatinals.

Déjà Madulinski refusant de déposer les arniet», est

accouru à Krakovie, en passant sur le corps des Piiis-

. siens. Xosciu^ko, noinmé dictateur, reçoit le serment
. militaire des cliei's. Une Ibulo immense de ciU)y(>ns,

(.réunis dans la cathédrale do Kiakovie, prêtent herment
"de maintenir la constitution auxddpensdeleur i'ortune

,v et de leur vie," et confiants dans la justice et la sainteté

,
de leur cause, jurent de ne la souiller ]>ar aucune vio-

., lence. Les palatinats suivent l'exenijjle de Krakovie. l)e

! toutes parts les volontaires accourent se ranger sous les

ailles blanches de Kosciusko, apportant les vœux et les

offrandes spontajaos de leurs concitoyens. Les premiers
combats des insurgés sont des victoires. Les Russes sont
partout culbutés par ces armées improvisées, où appa-
raissent ])Our la première fois les farouches Gorals, ces

paysan» armés de faux, si redoutés et si célèbres depuis
sous le nom de Faucheurs de la Mort, Faucheurs de la

Pilika, etc. Avec quelle ardeur ils accouraient verser leur

sang pour cette patrie généreuse qui venait de les éman-
ciper! A l'approche dos Russes, le tocsin sonnait dans tous

les villages, les terribles Faucheurs se ruaient contre les

Russes, en faisaient un horrible carnage, leur eidevaient

leurs batteries de canons et les tournaient ensuite contre
,. eux. Pendant huit mois la Pologne tient en haleine

toutes les foi ces de la Russie. Chacune des journées de
cette lutte ntémorablo est marquée par de brillants faits

d'armes. C'en était fait de la domination russe en
(hPologne, si 24,000 Prussiens ne fussent venus à son
secours au mépris de la foi jurée et sans aucune décla-

ration de guerre. Les insurgés, par représailles, sou-

lèvont les provinces polonaises de la Piusse. Tout Je

teri'itoire de la Republique était en rébellion contre les

op]>resseiirs. Piètres et bourgeois, nobles et pa3^sans,

cat loliques, juifs, réformés, tous étaient unis pour la

défense de la cause nationale, ot donnaient même dans
la victoire l'exemple de la modération et de la justice.

Kojciusko faisait pendre à Varsovie, quelques patriotes

qui; dans un moment d'etiervescence populaire, avaient
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fuit jugor ot exécuter sommai romontdoM traîtres vonduR
à la RuHsio dopiiis lotii^^tomps. Tout Homblait promettre
lo rucch'^s, quarifl vinrent Ioh trahisons ot lo»; r'>V(MM. Il

faïuirait n'ilire ici los nopnes do carnai^oqni mai'i|iioront

le passaj^c dos Rihsos et dos Prussiens à travers le puj's.

L'Autriche vint leur prêter main-forte. Joseph II ne se

sonvenftit plus qu'il avait dit dans imo circonstance

solennelle :
" Qu'il no ])ormottrait pas qu'on enlevât un

" seul arbre de co qui restait des [)rovinces po'onaisos."

Kpuis(5 ]>ar tant d'eiforts, corné par trois armées formi-

dables, Kosciusko tente encore une fois la fortune des
batailles à Maciéiovicé: elle lui est contraire. Son armée
périt presque tout entière, et lui même, recueilli parmi
les blessés sur le champ do bataille, lançait dans les

cachots de Saint-Pétersbourg, jusqu'à co que la magna-
nimité du tzar Paul 1er, vienne l'en tirer.

Souwarort' marche avec 40,000 hommes sur Varsovie,

oii 12,000 Polonais conduits par deux héros, Madalinski
et Dombrovvski, se sont enfermés avec cent ])ièces de
canons dans le faul>ourg de Praga. Après un mois de
siège, Praga succombe à l'assaut général des Russes, le 4
novembre. Souwarofï'fit un carnage effroyable. " Amu-
sez-vons! " avait il dit à ses soldats, une fois la brèche
ouverte. " I^a nuit, dit Chevé, vint cacher le spectacle
" do Praga dépeuplé, et le lendemain fut employé à
"balayer et à laver les rues qu'obstruaient 18,000 morts
" et des torrents de sang."
Tout Varaovie croyait toucher à sa dernière heure.

Ignace Potoçki, un autre héros polonais, se dévoue. '• Je
" s'tis, dit-il à Souwaroif, l'auteur de la constitution du
" 3 mai (1791), l'instigateur principal de l'insurrection;
" je viens m'otfrir en expiation." Tant de grandeur
d'âme émut co terrible massacreur d'Immmes. Souwaroff
épargna Varsovie, et Potoçki eut la vie sauve.

L'insurrection vaincue, les trois ]>uissancos achevèrent
de se partager les restes de la Pologne, tout en protestant
*' qu'elles n'étaient point en guerre avec elle," "ne vou-
" loir que rétablir son repos troublé," " et s'ongageant à
" respecter ce qui restart des provinces polonaises "

" T/ex^-cution do cette grande s]>oliation, dit Ch>n'é,
*' ne fut pas moins atroce que l'acte lui-même. Tout ce
" que po^sédiiit Varsovie, archives, actes publics, biblio-
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" tliu<|UOrt, niTiHéoH, tut enlevé, ti'aiiS|K)rté à Suiiit-l'oters-

" hoiii"^, pille, dis|)ei-h(5, Infilo. Il on fut de même dos
" iiiHi^Mieïs loyaux, mcliivt'H, Joyuiix du lirsor et autres
" ohjetH, qui iuivnt eujportrs do Krnkovie par les Vrus-
" sienK. Toute» les villes polonaises i'urentftinKi dépouil-
" lécfci."

Hlunisltt» Auguste, (rainé do Varsovie à Grodno, do
fîroilno à tSuint-IVîtersbourjj^, re(,'ut, on 17U5, l'ordre «l'ab-

diquer, et en 1798, le 12 février, la tombe tso refermait
sur co fantôme do roi, le dernier qu'ait ou la Pologne.

* »k

; Ainsi s'est écroulée cette monarchie puissante qui,

coinmo l'a si bien dit Forster, " po.sssédait un lon;j^ et
" vieux pusfé, une existence (]ui s'a})puy}iit sur une base
'' consacrée ))ardix hiccles, dos in^tituti»»ns déléctueuses,
" mais grandes et fortes, ot une vie nationale active,
" variée, féconde en nobles actions comme en fatites

" graves."
En j)résenco de cette catastrophe sans exemple dniis .

les anna'es du monde civilisé, il est naturel de se deman-
der «|uelles sont les causes qui l'ont amenée.

" Trois choses, " dit Salvandy, parlant de la société

polonaise, "manquèrent à son génie et à son courage:
" une dynastie, des lois et des frontières." Une dynastie
dont les souverains fussent attachés au sol paj' un lien

l)lu8 puissant que celui de l'élection, qu'une éducation
nationale eut préparés à gouverner avec le patriotisme
et l'esprit do suite, qui ne se trouvent (jue dans la monar-
chie héréditaire; des lois sagos et i-espectées, émanées
d'une autorité incontestée, assez fortes pour maintenir
ré<juilibre des pouvoirs, et également à l'abri des entre-

prises du despotisme, et des dangereux écarts do la

liberté ; des frontières naturelles, certaines, mieux défen-

dues par ce.i obstacles dont Dieu lui-même s'est servi,

pour marquer les bornes do l'héritage de chaque pouplo.

M. de Salvandy a dit avec raison :
" L'histoire de la

" Pologne est la lidèle image de toutce que la liberté sans
" contre-poids et l'égalité sans frein renferment do périls
" domestiques pour l'Etat le plus puissant, do périls

"extérieurs pour la plus vaillante nation du monde."
^UQ contents d'uioior la liberté avec passion, d'ériger eu
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|)i'iiici)>u '* qu'un liuiumu libre no jMtul ôlrc taxé ni ^ou-
'' vernd quo do non aveu,"—non contunls clo souicnir
"avec Bupluù'l Lcc'/JnsUi :" qu'ils aimaient mieux len

" periln do la liborte qiio lu» douconrH d'un tinnquillo
" CHclavatgo," los Polomiis no ise wont jiaH tomis UiSbez

éloignes do la limito glisHunto où tinit la liliorté, où
C'oinmonco la li(5onco. " D'â^e on {\no, dit ilulliièro, tout
" Polonais disait à sos enfants; '• JJrfiU'z vo» nuiitions ot
" orrc/. dans votio \>iiyH lo8 arnios à la main, plutôt quo
" do vous soumettre au pouvoir arbitraire. " " Nou8 éli-

sons noH rois, mais nous dé|»osonH les tyrans," disait

ZanioiVki à Si^ismond, dans la diète do 1G05. Henri de
Valois, t;lu on 157-4, se plaifjjnnit do ce qu'on n'avait lait

(le lui qu'un juge. "\ou8, Polonais, (li.-<uit un étranger,
*' vous n'avez pas do roi.^—Si, reprit le Polonais, nourt
'• avons un roi ; mais chez vous, c'est le roi (|ui vous a."

Avec do telles idées, on conçoit qne, chez eux, le roi

n'était que le premier des fonctionnaires. Jl réj^nait,

mais ne /Lcouvernait ]>as. C'est ainsi <|ue par crainte du
despotisujo ils restreignaient l'autoiilé royale dans des
limites étroites, ]X)ur mieux la dominer.
D'un autre côté, les tioubles continuels quo suscitait

la tenue des assemblées nationales ; l'exei cice fiécpient dU
droit de veto, en vertu duquel rop])Osition du plus humble
dos nonces entravait l'action, non-seulement de lu majo-

rité des députés, mais do la nation entière ; les rivalités

des familles appartenant à la grande noblesse, familles

souvent su|)érieure8 au pouvoir royal par leurs riches.<-es,

leur puissance territoriale, quelquefois même )>ar leurs

armées ; les exigences ot la vénalité de la j)0tite noblesse
;

les ett'orts de toutes deux pour tyranniser et asservir do
]>lus en plus les ])aysnns ; les basses intrigues et les

manœuvres coupables dos Juifs et des réibrmés polonais,

qui clterchaient un point d'appui à l'étranger; l'absence

totale de toute administration intérieure, pendant tout le

coursdu dix-huitième siècle; la dilapidation dos finances,

ruinées par les exactions des fonctionnaires assez puis-

sants ])Our se soustraire ù l'obligation do rendre leurs

comptes, tout ce travail de désorganisation, lent mais
sûr, fomenté par les puissances voisines, n'était il pus
suffisant pour amener la chute do la Pologne ? •. uirmo s

*

.De plus, le pouple polonais, |)Our son malheur, semble
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avoir ignoré los transformations rndicnlos que subissaieni

los naiion.s voisines, l'accroissement rapide de leur puis

sanee, e les desseins pei-vers (iirelles entrotenuieni

contre lui. " J\'ion, tlit Salvandy, n'oclaii-a sa con
" fiance héroïque et funeste dfins ses institut onséiiervées
" qui étaient son plus^i-and péril, ou bi n danslo nombre
•' do sa population et la grandeur de son territoire, dans
" soa souvenirs de gloire et son courage. Rien no lui fit

" comprendre à temps la nécessité d'appuyer ce courage
"intrépide a des principes qui assurassent ^ l'autorité
" (•ouveraino le concours do toutes les forces. Rien ne
" l'instruisit A fo''lifier ses forces mèmesdù secours d'uiio

" politique nv >^;irchiquè an dedans, toufautant que natio-
'• nalo au deh";is. Ntïlle application à rapprocher les

" esprits, à î'pai.-«fcrdan8 son sein les discordes séculaires,
•' nul efîbrt. non plus ]>oih' conjurer la triple alliance, qui
" pouvait toujours tu resseirer dans un étau de fer, nulle
" amélioration, en un mot, dans la condition que ses

" vicissitudes, ses fautes et le temps lui av;iient fsnte, no
*' marquèrent, ni ses époques de guerre stérilement vi c-

" toricusee, ni ses époques do paix stérilement agitées."
/ » •

. j ,*' 1» ï' •'i* 'i*<iii'*< .i''.» **.,'» ,' i t*r'j .} * t i* *i -if 1

I • .
; _ , A îlC *

' t ; . ' I i *
; *• i . ''•'.;

Mais à côté do ces misères que do brillantes qualités!

La passion du dévononiont et des sacrillces est poussée
chca eux jus^juà l'héroïsme. *' fiCs Polonais, dit enciM'o
" Sftlvandy, furent le hcuI des peuples boiiiquenx con-
" nus dans le monde, à qui la guerre, ou miême la vie-

" toiro, no donna jamais ni des conquêtes, ni la paix. La
" Pologne vit une à une passer ses provint'os Vîissales

" sous d'autres lois, sans songer à fonder dans un gon-
" vornement il ia fois bienfaisant et fort |iOnr tons, un
'rempart qui protégoAt contre la marche progi-essivo
*' do l'éU'anger les restes de sa granf enr. " Avec quel

désintéressement SOS enfants servaient lat-ansedo l'Egliso

et de la civilisation! "Lé sacrifice a été a vie, son
" métier, et pour ainsi dire son industrie, d sait un jour
" Montalembert. C'est de ce pain-IA qu'elle s'est nourrie,
•' et rien n'annonce qu'elle en soit rassasiée. Ses anciens
'' prLMix ne bâtissaient pas des châteaux indestructibles
" comme* les nôtres ; ils n'habitaient que des maisons de
" bois, afin do los abandpnnor et çlo les laisser brûler,
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" sans regret quand lo service de lu patrie les en éloi-

" gnait. Ses unil>nssîjdeni'.> t.,e minaient, do fond en
" comble à l'étriinger, no vonhint ni Ji|)panvri • le li-é.'sor

" public, ni laisKcr éclipseï par ])ersoijnc l'éclat du non
" polonais. Ses budgeis étaicïit votés ])ar entbousiusruc,
" et ses im])ôts se npmniaiout aecQm'i) .d'aniow' ^mib^iiîim't

Que ne dirait-* n pîis de l'inviolable attachement do la

Pologne à la toi catholique; de cotte foi que l'erreur

n'a jamais souillée, (jui, sans cesser d'clre intrîinsigeante

avec l'herésio et le schisme, lui a fait toujours pratiquer,

vis-à-vis de leurs malheureuses victimes, cette charité

douce et tolérante, également éloignée de la pente dange-
reuse des concessioiis, et des répressions sanglantes sur
les bûchers et les échafauds.

Dieu seul connaît les tortures qu'ont endurées ces sol-

dats ])olonais qui, pendant l'espace de huit siècles, ont
succombé sans murmure sous le fer des ennemis de la

chrétienté ; les souttrances et les humiliations qu'ont
essuj'ées ces millions de prisonniers, vieillards, enfants,

femmes saiis défense, vierges timides, massacrés dans
les villes et les campagnes saccagées, ou réservés pour
les hontes de l'esclavage. Il disait bien vrai, ce pape du
dix-septième siècle, Paul V, qui, recevant une dopuiation
de Polonais, chargés de lui remettre des étendards con-
quis par leui*s armées sur les ])aiens et les barbares, et

de lui demander, en échange, des reliques des martyrs,
leur répondait: "iJes reliques ! ramassez un peu de votre
" terre ; il n'y en a pas une parcc'ie qui ne soit impré-
** gnéo du sang de vos martj^rs !

"

Comment ne ])as parler do la passion dominante du
peuple polonais, de cet amour do la patrie, puissant au-
delà de toute expression, qui lui a fait généreusement
accepter toutes les nécessités do la lutte, perldant des
siècles, et; do nos jours, toutes les humiliations de la con-
quête, toutes les horreurs de la persécution. La Pologne
n'a pas ou d'armée permanente, avant le dix-huitièmo
siècle. Mais ses gentilshommes et leurs vassaux luicom-
l)Osaicnt mie armée de volontaires, en apparence indisci-

])linés et turbulents, qui so battaient entre eiix, quand ils

n'étaient ]»as en face des ennemis de la patrie. Mais au
moindre cri d'alarme, sitôt que brillaient suV les collines,
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dans l'obscurité do la nuit, les feux qui HÎgnifiaiont ù

tonte la p'xspoltte (0, l'oi-drc d'entrer en campagne, tous

nccouruient se ranger sou8 le.s étendui-ds des grands
hetmans. Le danger do la patrie leur faisait oublier

leurs rivalités jalouses, leui-s haines héréditaires. Ils

n'avaient plus que la passion de combattre. Aussi, il faut

voir avec quel enthousiasme s'ébianlaiont ces escadrons

de cavalerie, tels que la Pologne seule a pu on avoir, et

que Louis XIV lui enviait, ces nobles étincerants d'or et

de pierreries, montes sur des chevaux ferrés d'argent,

qui formaient ces régiments de hussaitis, dont les charges
brillantes décidèrent du succès do maintes journées, ces

fantassins plus humbles, mais non moins vaillants, recru-

tés dans les rangs du peuple, et jusqu'à ces féroces valots

de troupe, race de vautours, ardente au pillage, mais
dont la bravoure sauva plus d'une fois les débris de l'ar-

mée. ;

L'histoire do la Pologne otïre encore aux étulcs du
penseur et de l'historien un autre genre d'intérêt qui lui

est tout particulier. Elle est en contraste perpétuel avec
celle de tous les ])ays de l'Europe. '' Partout ailleurs,

" dît Forster, la loi, se conlbrmant aux besoins nou-
" veaux, s'attachait à protéger le cultivateur contre le

" seigneur suzerain. En Pologne, le paysan de Kasimir
" le Grand, devenu par lui liomme libre, eu comparaison
" de ceux d'Allemagne, et des serfs ou vilains de France,
" retombait à l'état de serf, et, moyennant soixante-dix
" marcs d'argent, on pouvait racheter sa tOte. Tandis que
^* Eichelieu achevait l'œuvre de Louis X[, portait le

" dei'iiier coup aux grandes familles du royaume, la

" noblesse polonaise se montrait de plus en plus enva-

'' hissante ; elle accaparait tout: les privilèges de la

"couronne et les franchises du peuple Protégés
" par Colbert, le commerce et l'industrie prennent en
" France un développement immense, mais en Pologne,
"leur ruine, commencée par l'ennemi, s'achève par les

" exactions des starostes (2). Tandis qu'en Europe la féo-

" dalité croulait et disparaissait sous les ruines et dans le
'Il j •

.' 1 ) 1

1

1

,' y s"Ztt Gonverneur de prwince. '

fi mMi'i' ^l^ tnhftmn
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" !saii,i4', (juolcjuos s(yn)iitônu's de co syslomose niîiiii-

" lestèrent en l'ologiio; mais Itieiitôt la noblesse pou
" soucieuse <le se soumettre à soi» oi'giuiisation graduée,
" et aux principes d'ordre qu'elle renfermait, redevint
" anarchique en masse La royauté [)arven(io ù son
'•' a|»o<;ée, étendait dans les autres contivps les rameaux
" de sa ])uissance, et les nobles, moitié par force, moitié
*' par séduction, abandonnaient lu vio l'ctirée et farouche
•• des manoirs ]>()ur l'existence plus riante des cours : le

" sombre !j;ucrriersc transforniait peu à [)eu en politiipie
'' habile ou en flatteur adroit; mais le noble polonais,
" tout à l'inverse, se montrait tier de voir che/i lui cette
" mémo puissance royale limitée. Jadis héréditaire, le

" trône était devenu électif, et chaque vacance du |)ou-

." voir amenait lo débordement de toutes les passions."

. Est-il besoin de rapi)eler les services éclatants que la

3^olo<i;ne a rendus au nicn<le? Toute son hi>>toire, que
nous venons d'es(juisser rapidement, esilù pour en rontire

lo temoi^nauçe. Aujourdhui, plus (|Ue jan\ais, ceux qui

gouvernent les races latines d.'ins lo vieux momie, doivent

se rappeler (|u'il y a un siècle l'iMiropo était protégé»!

contre ÏHf^ envahi.ssemenls du pan-slavisme, ])ar une bar-

i-ière infranchissable. Chose étrange! lo i>euj)le polonais

qui gardait cette irontière, et que îles liens d'umitie et

une politique aune rattacinnentde'préforencoaux ])cuple8

d'Occident, est un rameau do cette race slave (|ui, sous

l'égide do la liussie, as))iro aujourd'hui à la dt)miMatiou

univoraello. La Franco et l'Anglotorro recueillent main-
tenant les fruits de leur politique mesquine d'abstontion,

lors des partages do la Pologne. JiO jour n'est peut-être

j»as éloigné, où la lîussic. s'avan(;ant par les chemins déjî

ouverts, sur Constantinoplo et les Indes, ravira à l'uno

l'influence i)répondérante qu'elle a toujours exercée dans
les attUiros d'Orient, et à l'uutre, les ti'ésors de llndo et

vie la Chine, et l'enipiro des mers.

r-i--
., ,•. •:ii

.
" Un jour, raconte Chevé, en plein seizième siècle,

" alors que la Pologne était si grande encore et si redou-
" table à tous ses ennemis, à la suite d'un Te Deum



r

— 42 —
'' cûlébiv pour une éclatanto vk-toiro, Skui-ga, lo-jdiis
'• (luinent orutciir sacré (l'.raient jamais on les ))ays
*' «-laves, tit enlcrulre aux seigtionvs eLonnes ces jiaroles

livopliétiqiu's: Qui me donnera assez lic hunios pour
})ieurerjonr et nuit les malheurs des enfants do ma
])atrie ? Ainsi tu es devenue veuve, lielle terre, mère
de tant irenfants! Je te vois dans la captivitc^ ô
royaume ori;ueilleux ! et tu pleures tes fils, et tune
trouves poi'sonne qui veuille te consoler. Tes anciens

'• amis te trahis.-entet to re|)ou8sent ; les chefs, tes irucr-

" riers, chassés comme un troupeau, traversent la terre
" sans s'arrêter et trouver lo bercail. Nos éiçlises et nos
'• autels sont livres àrennemi; le glaive sedresse devant
*' nous; la misère nous attend au dehoi-s, et ce|)en(lant
'• le Seii^neur dit: Allez, allez toujours!—mais, où irons-
•' nous, (Seiu'ncnr ?—Allez mourir, ceux ([ui doivent
•• moiuir: allez sonll'rii-, ceux (pu doivent :H)utfrir!"

ilélas! pourquoi faul-il que cotte pro])lu'tic de mal-
heurs se soit réalisée do nos jours ! ('et appel, vous l'avez
entendu, fils y-lorieux de la Poloj^ne soutirante, vous
Krasinski, insu de sani>- roj-al, vous, surtout, Félinski, pon-
tifes intré|)ides, qui, a])res avoir é])uisé tous les moyens
de conciliation, dans un transport d'indii>-nation sublime,
jet iez à la figure des proconsuls russes ces décorations pom-
)euses dont on avait couvert votre poitrine poury étoutï'or

es élans du patriotisme! Vous l'avez entendu, saints mi-
nistres des autels, fusillés sans merci sur U's champs do
bataille, ou réservés pour les infamies du gibet, pour
avoir consolé la dernière heure de ces prétendus rel)elles,

])Ourqui l'insui-rection était vraiment "le plus saint des
devoirs!

"

Et vous, femmes courageuses, arrachées des monas-
tères, où vos âmes s'enivraient des saintes joies do la

pénitence
;
mères chrétiennes, enlevées du fover domes-

tique, dont vous étiez le soutien et l'ornement^ ou forcées
d'y vivre dans les larmes, loin des plus chers objets do
votre tendresse; jeunes filles aux vertus modestes, la

joie de vos pères, l'orgueil de vos frères et de vos fiancés,

qui souvent, poussées ])ar l'amour filial, ou le dévoue-
ment fraternel, ou des affections plus saintes encore, êtes
devenues les anges consolateurs des malhenreux, déportés
dans des contrées lointaines; jouncsse ardente et consti-

I
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ne ,0, locle>.r de reconquérir l'indepon.Iunco du .olu(H

,
et «lue no faisaient irombler ni la pennée de !•

'^<>'-r, -. la cra.nte de,, tourmont.s les plus l.orribkses perspecuvos plusanières encore d'ul. ion.- exi Ivôu
c tx ;rm ''r

"•"
'-l^

'^
^r"^^^'^

nvaien^rendû; •:uoux dans les conseils, et dont la sa-a.se prévoyante
<Im,U-oa,l es étions et les t.avaux dc^s patr otJs/^ havez entendu cet appeh et vous ave. eu le eu ra e
rJ obe.r sans murmure. Tous vous êtes allés - sout^

'

et•• .nourir " Tes armes à la main, sur les chanipsde 1 at lie
<'

.

'lans les rej.re.ssionH barbares des .soulèvements
. ^1os ecbatauds dressés ,:ar <les Juges au serviee di
"

N nimue, ou dans les prisons des villes et les casematesdes forteresses, ou dans les suppliée.., plus len^et nlus

Mais laissons parler un témoin oculaire, M F do

le., plus H'cenfs
: "La Kuss.o, dit-il, depuis ]8fî2leur donne (aux peuples de l'Asie) un spectacle 1)^;;mm-ement dramatique et saisissant <,ue e sip lice

raffine qu'. puisse être, de quelques individuiisoé'
le supplice

( 'un peuj.le tout entiel-, et t d que le mo de
^Pouvan e n en a pas vu, <lepuis lcs\nonst,Lu es Ion i^a ,onsde^,n,veetde liabylone. Rien ne peut d ër.dee des misères endurées par les dix tribu d'ri^ldcportees par le.s Assvriens //ans les déserts de a âcltr-ane, comme la chaine de forn,fs polonais qi..
sallon.ije, se traîne, sous le ibuet .es toi>rnL r^^

<le la Daourie, qui dévorent leurs mineurs iuso.Miuv

;

çoht,,],, ,,„ sagl.alien, qu'il f^uit peupler à'S m ^Lugubre ,,rocess,on que la mort tron,.'onne on vai otont ,b. nouvelles recrues remplisse::t incoss.ù o

- rc(!^ t«'d Y. Sil "^'"P'»^'^'"'f^ ^ <iui une traversée
i CLUU de Sibérie a permis de rencontrer ees véne-mbles capt.ts: soldats mutiles, lémmes, entants iJum s

;

hommes semant de leurs larmes, do eurs sueurs le
';

our sang, de leurs c-bairs en lambeaux cha^^ Ha e

' tc^dï ;• • mr'V'""
.aille lieues, ceux-là i^îent uloud do

1 amc et pour tous les jours .,ui leur restent à
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" vivre, un souvenir accablunt. Ils n'on parlent qu'on

" fWniissant et à voix haïsse, connue de ces apparitions

" tunèbies (jui trouMont la raison de l'Iioïniuo. "

('epondant, ce peuple ne cesse d'endiirei* sans se

])laindre, et ses portes, fidèles interprètes de ses senti-

ments, chantent, comme Krasinski, dans ses Psaumes

de ravei\ir :
" Sei<i;neur, ce que nous le demandons,

"ce nest pas i'espe^iance, parce qu'elle tomho déjà

"sur nous comme une phiio de fleurs; co n'est pas la

" mort de nos ennemis, cette mort est écrite sur les

" niuiues de demaiti ; ce no sont pas des armes, car lu en

"as n.is dans nos àmes;nnds nous to demandons de
'• nous donner une intention ])Hrc au fond do nos co'urs.

" Oui. Saint-Ksprit, toi qui nous enseigne que la plus

" grande puissance, c'est la force du sacrifice, (^ue la plus

" grande raison, c'est la vertu, fais que nous puissions

" par l'amour entraîner les peupUs vers lo but que nous

" ])oursuivons."

Ht pourtant les spoliateurs n'en continuent pas moius

leur œuvre.
Un jour, c'est Alexandre qui, après avoir montré quel-

(|ue svmpathie i)our la Pologne, répudie les stipulations

formelles du tmite de Vienne en 1815, menace en 18L'!,

" de détruire son existence nationale," et la déclare un

"non-sens," (mi 182-1. Un autre jour, c'est Nicolas,

despote sans entrailles, qni ne" connaît (|ue deuxespèces
" de Polonais, ceux qu'il liait et ceux qu'il méprise

;

"

qui, en 1835, répond aux justes plaintes d'une deputalion

do Varsovie :
*' Si vous vous entêtez à conserver vos

" rêves de nationalitédistincte.do Pologne indépendante
" et de toutes s chimères, vous ne pouvez- (|n'attirer

" sur vous, de grands malheurs. J'ai fait élever ici la

'• citadelle, et je vous déclare qu'à la moindre émeute, je

" ferai foudroyer la ville, je détruirai Varsovie, et certes,

" ce ne sera pas moi qui la rebâtirai." (''est co même
Nicolas, (\m aurait voulu étoutfer, en France, la révolu-

tion de 1830, en faisant marcher contre elle l'année

russe, avec les régiments polonais pour avant-garde.

Tantôt, en 1832, un rescrit ordonne que " tous les

" enfaiits mâles, orphelins, san» tutelle, ou âgés de six à

" dix sept ans, seront recherchés dans le royaume pour
" être transportes à Minsk et successivement envoyés
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" aux compa^Miicîs des crtlonios militaires " A V^irsovie
mémo, l'administrât ion demande puNiquoment des sou-
missions " pour le transport à Minsk, des enfants et des
" orphelins enlevés dans le ro^-aumo do J'oloiriie." Tan-
tôt les autorités rifsses oidonnent •' de déporter sur hi
" ligne du Caucase, ô. ())<) lamilles do gentilshommes
" polonais, de ehaeune d s neuf provinces incoi'porécs à
" la Russie etde transplanter à leur place des familles
'' de la partie orientale do l'empire." Et plus tard, un
avis du conseil gouvernemental met on îkljudication " le
" transy)ortde Varsovie à Snint-Pi txjrslxjùrg, <les fils do
'• noMes polonais dc|i()rlcs comme leurs pères."

Tantôt, un ukast) (0 permet ;\ la femme du déporté do
se remarierez*/ vu'nntmrmedGson mari ; d'autres gracient
los condamnés catholiques qui se tbnt grecs schisma-
tiques

;
d'autroH défendent de bâtir des églises catho-

liques, de réparer celles qui existent. Puis viennent des
lois i)lus iniques encore: les unes dirigées contre la foi

catholique, enlèvent aux diocèses leurs évé<iues, aux
piiroisses, leurs prêtres, suppriment los couvents et les
monastèrep, prohibent l'oxercice du culto; los autres
visant droit au cœur la natioi. alité polonaise, in-oscri-
vent sa langue, ses mœurs et ses usages traditionnel^',
le chant des hymnes patriotiques, fW-mont les établisse-
ments d'éducation supérieure, ou conompont l'éducation
élémentaire, on rendant obligatoire, dans los écoles,
l'usngo do livres qui falsifient l'histoire, ot battent en
brèche les convietions religieuses ; d'autres, enfin, livrent
los biens do l'Etat ot ceux dos particuliers à la confisca-
tion ou au pill-igo, que sais-je? mettent on jeu tous les
ressorts, tous les plans, qui peuvent faire atteindre à la
iJussio le but qu'elle poursuit.!'! ^mviu mtfl i

En 18G3, les journaux russes proclament hautement
" qu'il faut annéaniir le ])oIonisme, sauf à rej»eupler
*' ensuite la Pologne par des cohmios Moscovites. "

Alexandre donne à Mourawieft', son lieutenant en Lithu-
anie, instruction " do fusiller, pendro, déporter, empri-
" sonner, fouetter les prêtres catholiques, les femmes,
" los su'pects, on un mot, tout ce qui n'est jjas liusse;
" do présenter aux pay.sans los propriétaires comme leurs

(1) Bccrct impi^rinl. -.«JÎ-iH» tl-t'f^Ot 1,1)
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" ennemis et Iciiivs oppres.sours ; do leur fournir de» armes
'• pour tout exterminer, dévaster, brûler, lui (lunnant
*•' |>loins pouvoii's pour tous ees crimes." (i)

Lu ['russe et l'Autriche se Hont aussi occupées de leurs

sujots polonais. Lu premièi-o s'et^t réservée Ju>(iu'à nos
jours le ))rivil<'y;(ï de molest«r et d'empri>oiiiier leurs

évéques et leurs prêlies ; elle a eloutié la voix de liuirs

dé|»utés «|ui denuiuduieiM jjour l'Alsace et la Lorraine la

lilterté de rester français. L'.Vul relie a, depuis lony;-

tOMips, oulilié les scrupules de Marie-TIierèso. Kn 184(),

elle a soulevé, contre la noblesse, les p!»ysans de (.ialicie

trompés par des soud.-irds.

Souvent les Polonais, oxasp'-i'cs j)ar tous ces mauvais
trailenicnts et ces mesures t_) ranniques, arlx)rent l'éten-

dard do la révolte, en allirmnnt que lu violation, par les

trois ])uissances, de leuj-s promesses et de leurs eni«-a<>e-

ments solennels, les déliait do leur serment de tidélité.

Mais alors ce sont des r- pressions sanguinaires, des ven-

«.jeances atroces. Quelles (pn^ soient les diverijcncos do
leurs intérêts it de leur ])oliti(|ue, la liussie, la Piusso
et l'Autriche l'edeviennent d'accord du moment qu'il

s'agit d'empêcher lu Pologne de recouvrer son indépen-

dance. 'J'outes les susceptibilités disj)araisbent ; leurs

soldats, leurs gendarmes, leur police, tout est mis en
commun, tout est mis en (euvre jjour étoutter la rébel-

lion, et l'univers s'étonne de voir se renouveler en ]»lein

XIXo siècle, des scènes de carnaii'o telles qu'on n'en a

point vues de|)uis les invasions des barbares.

Lt quand l'Muropc!, indignée do tajit de mauvaise
foi et de tant do cruautés, a protesté, en France, par
lu voix de Montalembert, en Angletei-re, ])ar la voix
de Palmei'ston, alors ministre des alî'aires étrangères,

à Jiomo, enfin, par celle de Grég<;ire XVI, dont l'atti-

tude courageuse é]iouvanla le t/,;ir Nicolas lui-même,

et do Pie IX, demandant à l'univers entier dos prièi'es

])0ur In Pologne soutirante, quand, dis-je, l'Europe a

tlemandé compte aux spoliateurs, ils ont répondu :

"La Pologne est auarchiipio! "— " Qiuint à u\o\, a dit
•* Montalembert. ce (pii m'étonne, c'est que la l^ologne
' tout entière ne soil pas la ]»roie d'une anarchie incu-

(1) 2 Chovo, pages 246 ot suivantes. .Is!"!->'ifii '?i"-''*1 •'!>
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" i-aMo, et <[\\o olin([iio l'olonais no soi! pas un forcom'
" arme coiiti-c tons Ioh souverains, contro tons les pon-

*' voii's (le riMii'0|»e, (jui ont (rairi et livré sa jialrie. "

Los vrais amis de lu Pologne ont toujours prelén' aux
théories insensées des fauteurs de In dénian'oi^ie etvs le(;ons

toutes »''Vftn:;»'li(|no.H dont le poi'le I\ra/,inski leur a laissé

un monument dans ses l'saumes de l'avenir: .

" Oli ! ma patrie ! sois plutôt la |»atienee (|ui enscii,'no

" CDunnent on élève l'éilitice pierre à j)ierre ; soit l'in-

'• flexible v(»lonté et l'humble roeueillement qui préparc

"la voie future; sois le calme dans la temjiète; sois

" l'harmonie nu milieu des cris de discorde; sois l'i'tor-

" nelle beauté nu milieu <les laideurs; sois, pour les

" lâehcs et les pharisiens, le silence accablant (jui mé-
" prise ; sois pour les faibles la force qui relève les cou-
" raiies. Dans ton combat contre l'enfer de ce monde
" qui se dresse contre loi, sois cette force tranquille (^t

" aimante contre laquelle l'enfer ne f»révaudra jamais.
"

,.'H*

'J'ous ces hommes héroïques, dont nous avons i-appelé

les souffrances et le courage, sont les j»ionniers de la

Pologne renaissante. A K nr oxemj>lo, la nation .sent

revivre sa loi dans l'avenir. Désormais, guidée jiar ses

pontités et ses ])atriotes, elle travaillera à faire dispa-

raître les vices et les abus qui ont arm-né sa ruine. Au
dedans, son clergé, ses nobles et son peuple ont confondu
leurs rangs, et travaillent tous ensemble avec un mer-
veilleux accord. Ses paysans ont recouvré la liberté dont
jouissaient leurs pères, au temps de Kasimir-le-CIrand.

Les nobles se sont mis à la tète du mouvement régéné-

rateur. Jj esprit d'association et d'enti'e|iriso j>roduisent

])artout de magnifiques résidtats: l'édncatioji se réj^and,

la législation se perfectionne, de grands travaux publics

s'accomplissent, et les particuliers rivalisent de muni-
ficence et do zèle, pour doter la patrie d'ir.stitutions

utiles ou de bienfaisance, ou pour donner au conimerce
et i\ l'itiduslrie un nouvel essoi*. Au dehors, la Pologjie

envoie une émigralion continuelle d'hommes remuants
et énergi(|Ues, qui travaillent à rendre ])ar(out sa cause

populaire. Tour à tour soKlats au service do l'étrangei',

précepteurs dans les grandes familles q[ui possèdent l'iri-
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fîiicnco et la richcBMt», maîtres d'oscrimc ou )>iofossoiu'.s

do laiiiifties (l;ms los ;;;riiiidos villes, jxji'tos eiithoiisiiistcH

ou piililicisles écoutes, jmii'iiali>tOJ>; t;L pamphlciniius t^ui

ont oclaii'e roi)inioii puMitiuo et ]»rovoque dos douions-

ti-atioiis iiuposaiitos on laveur do lu Polo/jfiio, ai^outs

diploruaticpies toujours aux ai^uets pour instruire l' Eu-

rope des projets do la Jlussio, nuirtyrs ««t conresseurs

j)oriaiit sur leurs corps mutilés les traces sanglantes di's

tortures endurées ])our I>ieu, la patrie et la liberté, ces

exilés ont aji^ité le nionde et l'a^'itcnt encore.

Koseiusko est venu juscpjo dans le Xouvoau-Mondo
apporter à la ilopubliquo naissante dos Ktuts-Unis, lo

(secours d'un bras vaillant que la vieille J)épubliquo
polonaise no pouvait pas utiliser. Les léu;ionH do Dom-
n'owski, enci:ainées à la fortune do ]ionaparto l'ont

suivi on Italie, en Ei^ypto, en Espagne et jusque sur les

j)lage.s de SaintDomingue, où l'ingrate politi(^ue du
grand homme les envoyait mourir. Mais, elles étaient

bien plus nombreuses encoi-e les ])halanges ])olonaises,

le jouroù Napoléon, oubliant lo sort fatal dotant d'autres

cou(iuérantH entraînés.eommo lui,par l'ambition, dans des

régions lointaines, ébraida vers Moscou les bataillons <le

lagrande armée. (Quatre-vingt mille l'olonais le suivaient,

espérant obtenir, en retour de leurs services, lu l'ésurrec-

tion do leui' itidé|)cndance. Napoléon no savait pas se

souvenir. Leurs débris héroïques rentrèrent on Pologne,
remportant avec eux les cendres do leur chef, Ponio-
towski, et la Pologne reprit ses fers. Depuis, la lutte n'a

pas cessée, et la Pologne a senti plus que jamais ])eser

sur elle la main do for do l'ojjprossion. Souvent elle a
relevé la tête: l'énergie doses soulèvements a étonné
l'ijurope. En 1830, elle osa se lever contre Nicolas dont
les vengeances étaient si terribles: |>ondant deux ans,

elle tint tête à tout lo j>oids do la puissance russe. Enfin
elle fut écrasée après avoir torju jusqu'à 130,000 hommes
sous les armes.
En 1863, une insurrection plus formidable (|ue toutes

îes précédentes a ébranlé la Pologne jusque dans ses fon-

denvents. Son organisation était adnnrable : tout semblait
lui promettre le succès: une répression terrible l'a étoul-

fée, et la Pologne, après uno lutte acharnée est retombée
sous le fouet des Kosaks.

t .^vi .Uiiy -Vi --.'ilU' ^•tunnyyyi.i
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Mais, tandis t|iu' les pin'ssjints do ec monde contimiont
:\ ^'arder io toniiu'.nu on ils oroiont avoir onsevcdi jusqu'à
son nom, la Poloiine nv cfyse de |)i'i'])aivi* sa résuiToction

sans s'oc('in>t'r du mopris ilos uns, ni d(' l'indirt'dronco des*

MUtros. |)n fond de ses villes et de ses campagnes, on
pleurent des femmes et des enfatits en deuil, du l'oid des
prisf)ns et des mines g-ardées, par les KosaUs, et le climat
meurtrier d(( la Sibérie, de tous les 2)oints du globe, oà
ses exiles promènent en libert leur carrière aventureuse,
s'élèvo vei's le eiol uno ])rière qui touclieia peut-être un.

jour le Tout -Puissant. Tout le monde la connaît en
Kuvope. Cette juière, l)oml»rovvski l'a fait clnnter par
«es légions ])olonaises, en Italie, en jji'é«ence des soldats

impies de la révolution frauraiso. A Varsovie, en 1868,

100,000 hommes, femmes et enfants, tout un [Miuplc on
délire, l'ont ro])étée pendant (pie les sabres et les chevaux
des KosnU's jonchaient le sol d'un millier de cadavres.

< 'ette prière, la voici :

" Seifçneur Dieu ! toi qui, tlurant tant de siècles, entou-
" ras la Pologne de splendeur, do juiissance et do gloire,
' toi «jui la couvrais alors de ton bouclier paternel ; toi

• qui détournas si longtemi»s ces fléaux tlont elle a été
• (Mitin accablée; Seigneur, pi-oskrnés devant tes autehs,

•' nous t'en <'onjurons, rends-nous notre patrie, rends-
•' nous notre liberté.

" Seigneur Dieu! toi qui, plus tiH'd,ému rie notre ruine,
•• as protège les champions de la plus sainte des causes

;

' toi (|ui leur as donné le monde entier pour témoigner
" de leur courage, et fait gvaiulir leur gloire au soin
•' même do letn-s calamités; Seigneur, pi-osternés devant
" tes autels, nous t'en conjui-ous, rends-nous la patrie !

•' rends-nous Ui liberté !

•' Seigneur Dieu ! loi dont le bras juste et vengeur
" brise en un elin d'<cil les sceptres et les glaives des
•' maîtres du monde, mets à néant les desseins et les

•'(ouvres des pervers; réveille l'espérance dans notre
• ame polonaise; rends-nous la |»atrie. Seigneur, rends-

•' nous la liberté !

" Dieu Très Saint ! dont un seul mot peut en un ins-

•• tant nous l'cssuscitcr, daigui! arracher le ])euple polo
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" imis <le la main dr. (y.aiH, ot, (lui^iio l-énir lus ardoiir-
' Ho n..liv jemicvss,.. l^'iKls-n(Ml^, Scigiu'.ir. .•(•i.(l>.n(Hi.

• lit patrie
; iviKisrioii.s lu liboi-tô!

^

'' DionTms.Saii.t! au imrn des plaies M.ii<„ai.teh ,1„

^

i.lmsf, daiicnc ouvrir la lumière étonicllo a mum tWw^
qui sont morts ,,our leur pouplo <,|.,,rii.M. ; ,Jait.„c ac-
ceptor I offraiido ck- nos larmes ot du nos oiiaiit'> rum--
_bros: ronds-iioiis la patrie; rends-nous. Soinncur. la

" Dieu Trè^-Saint ! Il uy u pas encore nn siècle que
^-

la liberté a disparu de lu terre polonaise; et. pour la
regagner, notre .ang a coulé par torrents; mais s'il
on c^>ûte tant de perdre lu patrie de ce nu.n.le, al. f

combien doivent trembler ceux qui per<lent la palri.." oternollo!
. i

'•Prosternés dev'ân'ftes auteK nous t'en ci, jurons.
Seigneur Dieu! Rund^ uou.. la patrie, rends-nous la" liberté! " •

i ,|il'W«l|'Sj|>»{ ->lu>:0/l ^ i|.
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